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Pour Quelques-Uns
^ L'autre jour> dans une feuille q;ue
fi éviterai de nommer parce qu'elle est
"outrageusement rôclamiste, un brave
philosophe de la Tour d'Ivoire indivi¬
dualiste, piqué soudain de la tarentule
bolchevisle, nous attribuait des idées,

quelles idées ! — une philosophie —
quelle philosophie l Je me suis terrible-
taient réjoui. Mais pour être de la vul¬
gaire plaisanterie la sécrétion do l'Un
ïn'a paru comporter quelque danger en
ce qu'elle jette un peu plus de confu¬
sion, un peu plus de trouble, là où nous
bous efforçons de situer nettement les
hommes et les idées.
Le reproche d'être nébuleux, d'être

ignorant des réalités — car il paraît
que nous le sommes même a:u regard
des individualistes — misère de nous !
>— n'est pas neuf. Il est de ces clichés
teurannés dont les politiciens ont fini
par gâter complètement l'usage. Néan¬
moins des sociologues avisés, des phi¬
losophes érudits, notas ont, avec bonne
foi, adressé le grief de supposer l'hu¬
manité meilleure qu'elle n'est et de
fconcevoir par conséquent un idéal im¬
praticable. De là à proclamer que
J'anarchisme est à jamais frappé d'im-
'PUiissance, qu'il ne peut avoir aucune
-portée sociale, qu'il est irrémissible-
mpnt condamné à n'être qu'une stérile,
décevante et insaisissable chimère, il y
0. loin. Et nous devons reconnaître que
les plus éminents esprits ne se sont pas
'arrêtés à • cette condamnation. L'anar¬
chisme, pour aussi éloignées et ohimé-
'triques qu'apparaissent ses fins idéales,
<ïi'a pas moins retenu la considération
des penseurs aux larges horizons, com¬
me étant Vidée-force .par excellence,
l'idée quii, par sa capacité d'analyse et
Ba puissance de synthèse, inspire, ani¬
me, propulse l'humanité vers un de¬
voir social, toujours plus harmonieux.

Cette face philosophique et abstraite
Île l'anarciiisme n'exprime cependant
pas l'anarchisme en entier.
Sur le terrain des réalités sociales et

historiques nous voyons se dérouler un
mouvement d'émancipation populaire
et nous disons que ce mouvement

' s'oriente dans le sens libertaire. Nous
disons que ce mouvement correspond
avec la philosophie anarchiste, sans en
être l'exacte et pur reflet.
L'Anarchie offre donc un aspect po¬

pulaire, social, socialiste, qui échappe
fatalement à tous les esprits de forma¬
tion livresque. Il faut le sentir, cet as-
nect, il faut le vivre. J'ai toujours cons¬
tate, pour ma part, que l'idéal anar¬
chiste n'est jamais si beau et si limpide,
qu'exposé par un travailleur qui s'est
meublé le cerveau, sans lâcher "l'outil...
Dès que nous nous dégageons de l'am¬

biance souvent mortelle des myljhes,
des symboles, des entités et des abstrac¬
tions pour nous adonner à l'observation
de la société, le phénomène qui nous
empeigne, parce qu'il domine tout, est
le phénomène collectif de la production,
du travail. Nous voyons aux prises sur
le terrain de la production deux forces :
Lune qui est armée de pied en cape,
l'autre qui, inexistante à l'origine, naît,
ee développe, parvient à maturité. Des
antagonismes s'accusent ; des conflits
éclatent, — la lutte est engagée. Elle
sera amenée jusqu'au bout. Impulsive
et instinctive à l'origine — simple ré¬
flexe contre l'exploitation, elle devient
raisonnée, consciente ; elle dégage des
idées, elle élabore des doctrines, elle
déploie une volonté. Vous direz que

pris dans le tas, n'aspire qu'à
M'geoiisement, qu'esclave il rê¬

ve de devenir le maître. Qu'en sayez-
vous au juste ? Ne prenez-vous pas les
sentiments qui vous agitent comme ba¬
se et critérium unique de jugement ?
Ah ! méfions-nous de nous-mêmes, à
certaines heures de nervosité ou d'abat¬
tement. Soyons circonspects dans nos
jugements, prudents dans nos apprécia¬tion.-. Gardons-nous toujours de con¬
clure du particulier au général. Si nous
vous disions qu'à côté de ce que vous
croyez voir existe une pensée qui n'est
pas spécifiquement bourgeoise, une mo¬
rale autre que la morale bourgeoise,des aspirations encore confuses peut-être. mais qui sont tout de même plusliantes, plus généreuses, plus vastes et
plus fécondes que des aspirations inté¬
ressées.
Libre à vous, individualistes, libre à

vous, aspirants dictateurs, de mépri-
fcer assez la multitude pour ne pas
croire à la formation de cette conscien¬
ce, à la genèse et aux incessants pro¬
grès de cette morale, mais si jamais le
cloute pouvait naître en notre esprit, ne
nous suffirait-il pas de vous regarder
et de vous comparer, avec votre hypo¬
crite vernis de raffinements, à ces ru¬
des ouvriers, à ces frustes paysans,
auxquels vous déniez, dès qu'ils se re-
i'teerit à suivre, toute qualité d'intelli-
geic,e et de jugeote, pour que le doute
cesiàt aussitôt d'exister !

I -c postulat d'une morale inhérente au
travail, d'une morale spécifiquement
ouvrfire étant admis — il l'est par tous
les précurseurs de l'anarchisme com¬
muniste de >uis Proudhon jusqu'à Kro-
po'kine — fi devient compréhensible
que les ? urchistes s'intéressent à tou¬
te. les 1 nifestations de la conscience
ont , :. t fondent sur le mouvement

progressif de cette conscience un opti¬
misme social que les esprits livresques
attribuent improprement à je ne sais
cruel culte de l'au-delà chimérique. Rien
n'est plus positif, rien ne se soutient
mieux que l'optimisme social des anar¬
chistes communistes et c'est en lui qu'il
faut chercher le caractère distinctif de
leur philosophie.
Alors que l'individualisme repose

sur un fond de pessimisme et n'ose
même sious ses formes d'orgueil ct.de
domination, qu'une philosophie d'im¬
puissance et de misère, l'anarchisme
communiste s'affirme comme force da
vie. Alors que l'individualiste tombera
dans tous les errements, et dans tous
les excès du bourgeoisisme, l'anarchiste
communiste a une trop grande idée ds
la personnalité humaine pour ne pas ss
montrer soucieux de dignité, l'indépen¬
dance individuelle devant les agressions
de la force quelles qu'en soient les for¬
mes. S'il se refuse à être esclave ce
n'est pas pour devenir maître. Et s'il
se sent solidaire des opprimés, s'il n'en¬
trevoit pas sa libération personnelle en
dehors de la libération de tous, ce n'est
pas pour encourager les opprimés à se
soumettre à des formes d'oppression
plus ou moins hypocrites. Il se refusera
donc toujours d'accorder créance à de
prétendues élites débordantes d'altruis¬
me — l'Enfer est pavé de bonne inten¬
tions ! — qui s'offrent avec une insis¬
tance véritablement insolite à faire le
bonheur du peuple en le srouvernant !
Les seuls mouvements qui aient une

signification et une valeur révolution¬
naire, — même lorsqu'ils n'ont pas l'ap¬
parence flamboyante de la révolte, —
sont ceux qui se déroulent dans les cou¬
ches profondes de la production et qui
mettent en action une énergie latente,
une volonté sous-jacente de transfor¬
mation sociale. Que ces mouvements,
dans leurs phases de plus grande acuité,
soient animés par des minorités plus
avancées que la moyenne, c'est indénia¬
ble et nécessaire. Mais il ne faut pas
confondre le rôle de ces minorités in¬
ternes avec l'action que pourraient en¬
treprendre des minorités externes. Il y
a ici une confusion facile entretenue à
plaisir par les éléments politiques. En,
fait, en pratique, l'action des minorités
prolétariennes est différente et même
opposée à celle des minorités politiques
Tandis que les premières obéissent à
des directives spécifiquement ouvrières
et orientent le mouvement vers une
transformation sociale qui assurerait au
travail organisé fédérativêment la sou¬
veraineté de fait, les secondes visent à
établir leur suprématie, à conquérir la
machinerie étatiste pour régner ensuite
aur le travail, pour lui dicter et lui im¬
poser ses lois. L'échec de la révolution
ouvrière serait dans le triomphe d'un
oarti de gouvernement, d'un parti de
dictature. Le danger, à l'approche de la
révolution, — si tant est que l'hypothèse
s'en présente actuellement — est dans
l'effacement et l'absorption des minori¬
tés d'en bas par celles d'en haut.
En opposant toute leur énergie à ta

corruption politique du; mouvement ou¬
vrier les anarchistes-communistes ne
restent donc pas simplement fidèles à
des concepts sociaux qui ont résisté à
l'épreuve des temps mais ils témoignent
aussi d'une compréhension parfaite des
réalités matérielles et psychiques de
l'heure. L'avenir dira, encore une fois,
qu'ils ont eu raison.

RHILLON.

A nos Asnis,
A nos Lecteurs

Nous rappelons à nos camarades que
c'est mardi dernier que notre NUMERO
SPECIAL DE PROPAGANDE est paru.
Tous nos abonnés en ont reçu un exem¬
plaire gratis.
Aux efforts constants que nous avons

apportés au Libertaire depuis le Congrès
anarchiste, nous invitons tous nos amis,
tous nos lecteurs, à y joindre les leurs.
Nous avons plusieurs milliers d'exem¬

plaires de notre Numéro Spécial' que
nous tenons à la disposition de nos ca¬
marades ; le diffuser est faire de la pro¬
pagande anarchiste. Nous comptons sur
tous nos amis pour nous aider à vendre
et à écouler ce numéro, intéressant à
tous les points de vue.

Dans ces temps difficiles, nous avons
plus que jamais besoin de la solidarité
morale et matérielle de nos camarades,
laquelle à l'occasion, ne nous a jamais
fait défaut.

De nombreuses listes de souscriptions
demandent à circuler.

De nombreux carnets d'abonnements
demandent à se remplir.

Camaradç, que notre propagande in¬
téresse, demande-nous des listes et fais-
nous des abonnés.

LE LIBERTAIRE.

Pour les Marins
Air : Révolution, de Robert Guérard.

I
Allons debout, les pères de famille,
Dont la patrie égorge les enfants :
Il faut sauver ceux que Ton embastille
Pour comprimer leurs fraternels élans !
Allons debout, les gens de la campagne,
Allons debout, les gens de la cité :
Il faut sauver tous ceux qui sont au bagne
Les prisonniers de notre lâcheté !

REFRAIN
Poux les marins de la Mer Noire
Dont les bourreaux chantent victoire ;
Pour les émules de Marty
Qu'on martyrise à Biribi ;
Pour Badina, pour tous ses frères
Pour les mutins, les réfractaires :
Dans un élan d'humanité,
La liberté ! la liberté !

II

TAllons 'debout, hommes joyeux et libres,
Que le soleil caresse d'un rayon :
Il faut sauver ceux •dont toutes les fibres
Dans un cachot souffrent pour la raison I
Allons debout, vous qui courbez l'êchine
En maudissant la dureté des lois :

Il faut sauver ceux que Von assassine
Pour le salut des intérêts bourgeois ! (au refrain.)

III
Allons debout, les ennemis du crime,
Allons debout, les révoltés éparS :
Il faut sauver ceux que dans un abîme
Fait sangloter l'ivresse des soudards !
Allons debout, les jeunes gens, les femmes,
Pour soutenir l'effort de nos rancœurs :
Il faut sauver toutes les grandes âmes
Dont le courage attend des jours meilleurs ! (au refrain.)

Eugène BEZEAU.

LES GORILLES DE LA RÉPRESSION

— Ne vous semble-t-il pas que ces messieurs du « Droit, de la Justice et
de la Civilisation » nous sourient agréablement?...

Pour paraître prochainement :

Autour d'uneVie
PAR

PIERRE KROPOTKINE
2 voiumes à 5 francs ; les 2 volumes, franco recommandé, 11 fr. 15

Ce livre, épuisé depuis plusieurs années, va être enfin réimprimé. Il n'est pas un
anarchiste qui ne doive le lire. C'est un magnifique enseignement de propagande
par l'exemple cette vie d'un homme qui, de naissance aristocratique. s'est voué
à la cause du Peuple et, fralernellem ■;■!./, après s'être penché sur sa Misère, aétagé pour lui la doictrine de sa libéra ion : L'ANARCHIE.

On peut dès maintenant adresser commandes et mandats à L. Descarsin,
LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boulevard de Belleville, Paris (XIe).

Pacifistes &Communistes
Les pacifistes bourgeois viennent de

clore leurs assises. L'Humanité (4 avril)
relate cet événement en termes assez

peu amènes, traitant dédaigneusement
cette assemblée de « réunion d'ora¬
teurs sans mandat » (sic), comme si
pour être pacifiste il était besoin, pour
un être humain, d'autre mandat que
celui imparti par sa seule conscience.
La voracité avec laquelle les foules

et leurs faux pasteurs mordent dans
les abstractions les plus indigestes est
un fait inouï. AJn seul commentaire
s'impose, Renan le formula jadis :
« La bêtise humaine, seule, donne une
idée de l'Infini ».

Romain Rolland écrivit naguère dans
la Vie Ouvrière ces nb,rases dignes de
l'Un contre tous : « Je ne crois pas
plus au Prolétariat qu'à la Patrie, on
entre dans un Parti comme on entre
dans une Armée ». Ayant écrit ces li¬
gnes « sans .mandat » l'auteur des
Précurseurs, l'apologiste de l'héroïque
docteur Nicolaï, et avec lui sans doute
les rares hommes qui, en ce pays, lut¬
tèrent seuls contre l'esprit de massacre
stuipide et féroce, doivent-ils être en¬
globés dans le dédain assez peu justifié
des pontifes de l'Humanité ? C'est la
question que je pose à tous ceux qui
se souviennent encore de nos luttes
douloureuses de 1914 à. 1919.
Quel est celui d'entre nous, pacifis¬

tes-internationalistes irréductibles, qui
n'a senti, durant les années tragiques,
sa pensée plus proche, infiniment, de
celle d'un Demartial, d'un Le Foyer,
d'un Ermenonville, d'un Mathias Mo-
rhardt, d'un Edouard Dujardin, bour¬
geois cependant, que de celles des
élus du Parti S. F. I. 0. traîtres à
l'internationalisme et voteurs de cré¬
dits de guerre ?
Tout comme l'auteur de Jean-Chris¬

tophe, si je crois volontiers au.x hom¬
mes, je ne crois guère aux entités, les
isrnes me laissent méfiant, je tente de
passer au crible de ma raison et de ma
sensibilité des grands mots tabous ; les
vocables Socialisme, Communisme, Ré
solution, Prolétariat, Pacifisme, Dicta¬
ture. sortent assez diminués, j'allai
écrire dégonflés de ce traitement criti
que.
Etre pacifiste en un pays presque

unanimement empoisonné par l'esprit
de guerre ne pouvait qu'être le fait
d'hommes hautement indépendants
courageux et partant isolés ou réunis
en petits groupes numériquement in¬
signifiants.
Les races aryennes sont beTliqueu

ses. Les Français non seulement n'ex¬
ceptent point à cette généralité, mais
au contraire comptent parmi les peu.
pies les plus guerriers de notre vieille
Europe : « Nous avons inventé bien des
choses en France,.., Nous avons inventé
les armées permanentes... Ce qui cons¬
titue une ar,mée permanente c'est la
solde inscrite au rang des charges pu¬
bliques » (1).
Ainsi s'exprimait en 1849 l'érudit

pacifiste « bourgeois » A. COquerel.
Depuis, le militarisme français n'a fait
que croître et embellir, et les socialis¬
tes entraînés dans ses remous ne trou¬
vèrent — après Jaurès — d'autre re¬
mède à ce mal que d'armer toute la
nation pour la rendre pacifique, com¬
me si le service militaire obligatoire —

également d'invention française — n'é¬
tait pas la plus monstrueuse tyrannie
qu'aient connue les peuples ?
Après leur peu reluisant passé, trop

récent, et l'exemple de l'armée rouge,
lés sooiialistes,, qu'ils s'intitulent ou
non communistes, sont peu qualifiés
pour donner à qui que ce soit des le¬
çons de pacifisme. Je me souviens en¬
core de la réponse que me fit un dé¬
puté socialiste vers 1917 lorsque je lui
parlai des travaux de la Société d'Etu¬
de documentaire et critique sur la
guerre en lui suggérant l'idée de don¬
ner dans les journaux du Parti la pu¬
blicité qu'elle méritait à cette œuvre
de paix et de vérité.
— Mais c'est qu'ils sont pacifistes

en diable là-dedans I me répondit-il.
Je n'insistai pas. L'était l'époque ou

Marcel Qachin et Paul Louis dirigeaient
les Affaires étrangères au Petit Pari¬
sien et où Homo-Grumbach dans l'Hu¬
manité publiait de sournois mensonges
sur l'Allemagne.

■Ce temps n'est plus, me répondront
les tenants du Parti Communiste ac¬
tuel. Mais pourquoi en ce cas avoir
l'œil rivé sur Moscou armé, alors que
plus près de nous géographiquement,
on néglige l'Allemagne qui, ayant fait
deux révolutions, est le pays, le peuple,
avec lequel une communauté étroite
d'action pacifiste, d'entente vraiment
internationaliste s'impose le plus évi¬
demment ? Le nationalisme « anti-bo¬
che » n'a pas disparu des esprits de
certains de nos « dictateurs », il serait
trop facile de le démontrer.
Les questions de politique extérieu¬

re dominent encore — en fait — la
situation européenne. Il importe pour
être vraiment pacifiste, de les consi¬
dérer du point de vue anti-guerrier,
anti-militariste, internationaliste plu¬
tôt qu'à travers le brouillard de l'idéo¬

logie marxiste orthodoxe et l'affirma¬
tion prématurée d'une révolution so¬
ciale hypothétique!
Dans le compte rendu plus haut cité

l'Humanité nous dit que Séverine tou¬
jours très bonne et courageuse a dit
aux pacifistes bourgeois « de se pré¬
parer pendant la paix à rester pacifiste
pendant la prochaine dernière guerre ».
Gela est fort bien dit et judicieux,
mais j'adresse volontiers le même con¬
seil aux communistes du P. S. S. F. I. G.
dans les rangs desquels trop de patrio¬
tes masqués, honteux, mais patriotes
tout de même, demeurent encore, et
non des moindres.
Puisqu'ils ont pour Séverine la mê¬

me amitié que nous avons nous-même
du moins ils le disent — qu'ils re¬

lisent les premières pages des Réfrac¬
taires. de Vallès, qui fut son maître ès
propagande :
.Sous le premier empire, chaque fois qu'on pre¬

nait à la France un peu de sa chair pour
boucher Ses. trous faits par le canon <3e l'en¬
nemi. il se trouvai! dans le fond .des villages,
des fils de paysans qui .refusaient de marcher
à l'appel du grand empereur. Que leur faisaient
à eux, les ébats de nos aigles au-dessus du
monde ... Il ne reconnaissait pas, cet homme
des champs, de loi huffiaine qui pût toi pren¬
dre sa liberté, faire de lui un héros quand, il
voulait rester un paysan.

Il y a dans ces lignes le seul ensei¬
gnement « pacifiste » .valable parmi ce
peuple d'ouvriers tourneurs d'obus ôt
de paysans de tranchées. Mais pour
s'élever jusqu'à l'acceptation d'une telle
attitude il ne faut pas démagogique-
ment casser chaque matin l'encensoir
sur le nez du dieu Nombre, il faut
avoir une âme d'outlaw, et marcher
hors du troupeau « ni devant, ni der¬
rière, en maxgc » ainsi que l'enseignait
le sage Pythagore.

GENOLD.
•

(1) Historique du mouvement pacifique par
Edmond Polomé-Picrre. (Steiger et Cie, èdit.
Berne 1899.)

h'JMRCHI5TE
DANS SA FAMILLE

ET L'ATELIER
Dire et faire sont quelquefois bien

éloignés.
Préconiser une belle et juste idée, s'en

déclarer partisan, et, quand la chose est
possible, rte. pas la mettre en pratique,
c'est la nier.
La famille est l'endroit présent, facile

et tout indiqué à l'être conscient pour
mettre à exécution en petit son projet
de société humaine, cela, bien entendu,
dans la mesure des possibilités.
Dans son intérieur, l'anarchiste doit

s'efforcer de montrer ce que sera de¬
main la société harmonieuse, libre, sans
les fonds dominant des dieux et des maî¬
tres.
En prêchant d'exemple, la première

qu'alité que l'anarchiste doit montrer à sa

compagne et à ses enfants, c'est la fran¬
chise ; le vil mensonge est tellement con¬
traire à notre idéal de vérité qu'il ne doit
jamais se produire pour n'importe quel
motif.
Pour l'enfant, d'entendre mentir les

parents, c'est la contamination de toute
sa vie. A un jeune cerveau, la suggestion
de dire; blanc ou noir pour un quelconque
intérêt, c'est le virus de l'hypocrisie
qu'on lui inocule.

Se cacher d'une faute en mentant à
sa compagne et à n'importe qui, c'est
s'abaisser moralement ; avouer une er¬
reur, c'est l'effacer en resserrant la bonne
amitié.
Aucune autorité n'est nécessaire chez

soi, seule la raison doit présider les dis¬
cussions et les actes ; si elle vient du
plus petit, écoutons-la, ne la bâillonnons
pas.
L'habitudef de la femme esclave et

vassale est ancrée dans les mœurs popu¬
laires, libérons-nous de cet esprit antique
et soyons conséquents avec nos concep¬
tions. Que l'anœstrale autorité du maître
disparaisse chez nous et laissons se ma¬
nifester les vues de chacun.
Là bourse commune, sans tenir comp¬

te de ce qu'on y apporte de plus ou de
moins, c'est l'établissement de l'égalité à
la maison par ce communisme libertaire.
Si de ne jamais ment'ir est un devoir

anarchiste, celui d'être toujours logique
avec ce que l'on émet en est un autre :
Fuir et éviter le comptoir du marchand
de poisons est une nécessité absolue de
protection sociale ; trop nombreux sont
encore les travailleurs qui s'abrutissent et
s'attardent devant le zinc, à faire la ma¬
nille et à dépenser les quelques sous qui
apporteraient un soulagement ou une
friandise à la famille qui languit, sou¬
vent en attendant pour souper qu'arrive
le chef égoïste.

Des ivrognes, des brutes battent leurs
enfants et leur infligent même des puni¬
tions corporelles. Cette vile mentalité ne
peut se produire chez l'anarchiste, parce,
qu'il élève sa famille par la persuasion,

■



jdans la douceur, dans l'égalité absolue,
dans 1 amour des autres et souvent par
Quelques sacrifices insoupçonnés qui con¬
sentent toute la maisonnée.
Qu y a-t-il d'aussi fraternel que les

sorties familiales et que ces bonnes soi¬
rées du Libertaire? Elles laissent dans les
cœurs un agréable souvenir tout en res¬
serrant l'union dans la grande famille
anarchiste que nous voulons universelle.
Les veillées dans l'intérieur avec quel¬

ques amis où on joue, on fait de la mu¬
sique. on lit ; où chacun réfiexionne sur
les maux du régime capitaliste, les en-
tfants comme les vieux. C'est là, camara¬
des, la première préparation de l'avenir.
On ne prend jamais trop d'attention

pour nos enfants, aux fréquentations
malsaines du dehors : les music-halls, les
tinémas, les romans idiots des quoti¬
diens, etc., en général soudoyés par la
finance et le gouvernement. Ces plaisirs
ifaux corrompent les esprits en vantant
le luxe, la soldatesque, les hauts fonc¬
tionnaires. Evitons toutes ces mauvaises
!:joies à nos familles, c'est facile.

Le milieu dans lequel il vit façonne
l'individu à son. image. Si la famille est
saine, les enfants seront sains.
Pour persuader ses camarades de la

supériorité de sa philosophie au dehors,
là l'atelier comme au chantier, l'anarchis¬
te ne peut être moins droit que dans la
Camille.

Tolérant à l'excès avec les inéduqués
fet les faibles, il n'insulte jamais son sin¬
cère adversaire, la grossièreté ne vient
"que par le manque d'arguments, elle
Cause la guerfe, nous voulons la Frater¬
nité.
Contrairement aux habitudes de com-

taandement impératif et de rudoiement,
la bienveillance envers les apprentis, la
prévenance à les conseiller sont très effi¬
caces pour leur éducation. En se faisant
JSimer des jeunes, en leur donnant à lire
^iios brochures Entre -paysans, Aux jeu¬
nes gens, etc. Après ils s'intéressent et
Cous écoutent attentivement.
Il est bien rare de n'en pas faire des

hommes, à cet âge l'on n'est pas vicié,
et on peut encore remédier contre la mau¬
vaise éducation d'égoïsme reçue à l'école
et chez les parents.
Par la tolérance à écouter toutes les

Controverses, on se fait estimer de ses
compétiteurs ; cette estime permet toutes
les justes réparties, lesquelles finissent
par entamer la crédulité des réfractaires.
De même par l'exemple de sobriété,

Sde solidarité, de correction en tout, on
'fera apprécier notre idéal.

! Par la ténacité de l'anarchiste, malgré
les déboires quotidiens, contre l'exploi-

i Itation de l'Etat et du Patronat ; sa coo¬
pération avec les camarades au maintien
Hdes quelques lambeaux arrachés au capi¬
talisme lui octroie une sympathie qui a-
tilite sa propagande. ,

Nous reviendrons sur ces sujets, trop
îongs à traiter dans ce petit cadre, dans
ide prochains articles.
Pour le moment :

Agissons, redressons près def nous, par
îe fait, dans la famille et à l'atelier, c'est
plus efficace et plus certain qu'au loin.

Demain sera le fruit de ce que nous
ensemençons aujourd'hui, dans nôtre fa¬
mille d'abord, dans l'atelier, au syndicat
jet dans les groupes,

L. GUERINEAU.
—— >—

La Répression
De graves nouvelles nous parviennent,

ts'otre bon camarade Meurant arrêté,
comme nous l'avons annoncé précédem¬
ment, il y a quinze jours, et inculpé de
propagande anarchiste pour avoir dis¬
tribué des tracts antimilitaristes, com¬
mence la grève de la faim cette semaine.

Cette ultime protestation causée par
l'arbitraire trop flagrant de mesures prî¬
tes par un zélé juge d'instruction qui
persiste de faire maintenir au régime de
tiroit commun pour un délit nettement
politique notre camarade, nécessite de
la part de tous les révolutionnaires les
véhémentes protestations.

Car il est inadmissible que ceux qui
participent à la lutte révolutionnaire
restent indifférents devant une mesure

qui nous menace tous.
Le régime politique ayant été oc¬

troyé, aux détenus, il y a longtemps
déjà par Briànd lui-même pour tout ce
qui se rattache aux délits politiques, il
Importe que notre ami soit mis au plus
vite au régime auquel il a droit.
Et nous assurons ici notre camarade

Meurant, de notre sympathie et de no¬
tre solidarité contre l'arbitraire qu'il
subit de la part d'un gouvernement qui
caractérise bien l'état social actuel.

Six Mois en Russie
mm

La Fiction des Soviets
Une poignée de faits :
A la grande usine de Locomotives, tanks,

autos, etc.., de Kharkhov, où travaillent
3.600 ouvriers, il y avait, l'année écoulée,
seulement 58 communistes, qui sont char¬
gés de la surveillance, de !a discipline et
autres fonctions de celte nature, trois anar¬
chistes, deux menchevicks et quatre sans-
parti, furent élus à l'élection du soviet. L'é¬
lection fut annulée. Comme le prolétariat de
ki fabrique avait manifesté son intention de
tes rôéiir, le comité de fabrique, sous pré¬
texte qu'ils étaient « des contre-révolution¬
naires, des agents de la bourgeoisie », les
dhassa de la fabrique. Quelques jours après,
ils furent obligés rie quitter Kharkhov.
L'élection fut faite avec la seule partici¬

pation des communistes qui votèrent la lis¬
te proposé par le Faw-Kom.
En septembre dernier, tes ouvriers de la

sucrerie de Kiew s'abstinrent de voter, par¬
ce qu'on n'admettait pas de liste en face
de celle des communistes.

Les camarades de l'Ispolkom (comité cen¬
tral) des soviets de Rostow, composé d'ou¬
vriers anarchistes, mencheviks, rnaximaiis-
tes et sans-parti, qui avaient subi toutes es¬
pèces de persécutions aux temps de Dery-
kine, furent arrêtés par la Tcbé-Ka et
envoyés à la prison de Boutirky, à Moscou,
où je les y rencontrai. Depuis janvier 1320,
ils n'avaient, à la fin de l'année, subi en¬
core aucun interrogatoire. A leur place fut
installé un nouveau Ispolkom de commu¬
nistes émanant de Moscou.
Dans le bassin du Donetz, les mineurs

ont liait une grève générale, parce qu'une
partie de leurs délégués ont été arrêtés et
déportés.
Une fabrique de munitions de Moscou élut

en février 1920 le théoricien anarchiste Gor-
dine, L'élection fut invalidée. Nouvelle
élection : Gordine fut à nouveau! élu. La
Tchê-Ka, intervenant, arrête Gordine pour
« démagogie », et l'enferme deux mois. Les
ouvriers de la fabrique ne voulurent pas
élire un autre représentant et restèrent sans
représentation.
A Samara, les bolcheviks avaient dissout

le soviet do la ville, parce qu'ils y étaient
«n minorité, et remis en fonction' l'ancien
soviet élu en 1918, sous prétexte qu'à cette
date, il y avait plus d'ouvriers," et plus cons¬
cients.
La grande boulangerie de Moscou, qui

Occupe 1.500 ouvriers, avait élu, au premier
semestre de l'année passée, une liste con¬
traire aux bolcheviks ; l'élection fut inva¬
lidée. A la suivante, deux commissaires de
la Tdbé-Ka, revolver en main, faisaient vo¬
ter la liste communiste ; tandis que tes
portes étaient gardées par des soldats.
A la fabrique de galoches de Moscou, les

ouvriers firent grève pour protester contre
la nomination de leurs délégués en dehors
d'eux ; le comité de fabrique mit à la por¬
te 3.000 ouvriers, disant manquer de matiè¬
res premières, et les « délégués » restèrent
au soviet.
La liste communiste, qu'on fit passer aux

ouvriers du bâtiment était composée d'un
médecin, deux journalistes et quelques mé¬
tallurgistes, parce qu'il n'y avait pas de
communistes.
J'assistai, en décembre dernier, à l'élec¬

tion des députés du centre Petdhat ; elle
avait lieu dans les réservas d'un ancien
magasin, entre les boites et caisses vides ;
sur 2.700 employés, 24 communistes. A
l'élection assistaient &i personnes qui, sans
témoigner d'intérêt, laissèrent passer la
liste proposé par Petch-Kom,, Le lendemain,
le journal Kommunisiisky Truda, disait,
sous la rubrique « Front du Travail »,

que le courageux noyau communiste du
centre Petchat avait remporté un succès
ayant fait élire à l'unanimité des cm
ployés la liste communiste : ce quijprou-
vait combien les idées communistes avan¬
çaient parmi le prolétariat de ce centre,
qui discernait les seuls dignes de le re¬
présenter. —

Et je n'en finirais pas d'énumérer des
cas semblables qui illustrent l'histoire du
développement du régime « soviétique » é$
la mainmise sur lui du parti bolchevik. ..

Au début de la Révolution quand le peu¬
ple se débarrassa de ses maîtres pour pren¬
dre le pouvoir économique, seul pouvoir
qu'il souhaite, il éprouva le besoin d'avoir
des délégués choisis dans ses rangs, jouis¬
sant de sa confiance, toujours renouvela^
bles (pour Les empêcher de trahir ses inté¬
rêts), qui sa réuniront dans des assemblas
ou Conseil» pour résoudre les problème®
d'ensemble et établir toutes les entantes
nécessaires. Qes délégués choisis à la fa¬
brique, l'atelier, au lieu du travail, et dans
tes campagnes forment des Conseils put So¬
viets de fabrique .et do commune.
Ce système, tant vanté sous te npm da

système soviétique, n'est pas unie formula
nouvelle. Il y a bien des années que res
anarchistes espagnols ont propagé l'idée
d'adapter les Conseils aux besoins écono¬
miques actuels. La révolution russe,
te peuple russe, tout-puissant au- début,
n'a fait que mettre instinctivement en
pratique un principe cher aux syndica-
listes et anarchistes de tous pays : car les
marxistes, eux, jaloux de leur suprématies,
ne le voyaient pas de bon œil. Tous les.
partis révolutionnaires russes ont accepté
ce système que le peupla imposait avec sa
force irrésistible et les bolcheviks sont ar¬
rivés à le prostituer.
Il fauit bien tenir compte de ceci : pour

que ce régime des Soviets ou Conseils soit
supérieur aux autres régimes représenta¬
tifs pour qu'il soit réellement une expres¬
sion effective et directe de la volonté po¬
pulaire, il doit être, vraiment la délégation
des producteurs, il doit avoir nécessaire¬
ment des .sources pures, c'est-à-dire liber¬
té d'élection, mandat restreint et impératif,
droit de rappel incessant, — unique' façon
de garantir la souveraineté de la masse
productrice. Sinon, le système des Soviets
no vaut ni plus ni moins que le régime
parlementaire actuel, ou le régime inté¬
rieur des partis socialistes, communistes ou
autres, et des C. G. T.
Depuis longtemps, hélas ! cela est arrivé

dans la Russie pour ce que l'on y appelle
des « Soviets ». Les vrais Soviets n'exis¬
tent plus.
Aucune des conditions indispensables à

la mise en valeur du système ne s'y trou¬
ve plus. Ce n'est pas ime république de So¬
viets. Le système falsifié de la base au
faite, de l'élection au soviet de fabrique à
celle du Conseil des Commissaires du Peu-
pie qui est aussi représentatif des produc¬
teurs que tes Conseils de ministres en pays
bourgeois.
Bien entendu, la littérature bolchevik ne

dit pas de quelle façon elle a remanié 1e
système populaire soviétique.
Les soviets ont été tripatouillés par l'Etat

et l'Etat est réactionnaire, l'Etat prolétarien
n'est que 1e parti bolchevik.
Les ouvriers et paysans élus librement?...

— il y a longtemps qu'ils sont écartés de
l'élection aux soviets. Les bolcheviks «font»
les élections à la manière du second Em¬
pire en France, et pis encore, et sont fou-
jours élus.
Nous reviendrons sur fout oe2ia..

VILKENS.

— qui surent, rendons-jeur cette justice,
être des pacifistes au moment où il fallait
l'être — qualifièrent de social-patriotes les
votards de crédits. Un simple voyage à Mos¬
cou a changé tout cela — sinon pour lui,
du moins pour quelques uns...

«BL
LA MARCHE EN AVANT

Chacun sait que, depuis son adhésion à
Moscou, le Parti socialiste ne compte ex¬
clusivement que des « purs ».
C'est sans doute pourquoi le citoyen

F. Gouttenoire de Toury, après bien des
considérations vaseuses, disait, dans un ré¬
cent numéro de l'Humanité, que le Parti
avait sagement agi en n'excluant point
ceux de ses membres qui font baptiser
leurs enfants.
Naturellement, cela dans le seul intérêt

de (a Révolution. Avec des révolutionnaires
qui, pour ne point porter atteinte au ca-

, ractère ombrageux de leur belle-mère, font
asperger d'eau bénite le crâne de leurs lou-
piots, il est présumer que le jour du
chambardement, ça bardera cinq minutes.
Et, aussi, voyez combien sera facile à

exercer la dictature sur un tel prolétariat !
Quand un homme n'a pas peur de la Révo¬
lution et qu'il craint- sa belle-mère, il est
bien près de devenir le type du parfait, es¬
clave. Sans compter qu'avec des « énergies »
de cette trempe, les prétextes ne manque¬
ront pas au Parti qui a charge « de faire
la Révolution », pour pratiquer, sur une
échelle d'une longueur démesurée, l'oppor¬
tunisme révolutionnaire.

LE ROMANICHEL.
<

Psiiï iliaistie taule
Samedi 26 mars, a eu lieu à Bordeaux,

salle Franklin, un meeting, avec le con¬
cours des camarades Cané et Thuillier, du
Comité des Défense des marins et du Co¬
mité de Défense sociale ; l'organisation de
cette réunion ayant été confiée aux cama¬
rades C. S. R. local, nous eûmes à dé¬
plorer l'absence presque complète des ins¬
crits maritimes de notre grand port de
commerce.
Nos amis Thuillier et Cané par leurs

chaudes paroles enlevèrent comme il con¬
vient en de semblables occasions, l'audi¬
toire, qui ne leur ménagea pas leurs ap¬
plaudissements pour l'œuvre qu'Us accom¬
plissent au cours de leur tournée de propa¬
gande.
Le camarade Eyssartier, secrétaire du

Syndicat des Produits chimiques de Bar¬
deaux, ex-marin, ayant eu à souffrir lon¬
guement dans les geôles militaires, expri¬
ma toute son indignation pour l'arbitraire
dont sont victimes tous les emprisonnés.
En somme, bonne réunion qui montrera

à nos gouvernants que les portes des pri¬
sons civiles et militaires ne peuvent et ne
doivent plus rester fermées sur fibs amis
emprisonnés.

Çh, BARSACQ.

Ce qui nous sépare

A PROPOS DE L'ARRESTATION DE
NOTRE CAMARADE MEURANT

Mœurs Policières
——

Nos oapBaKwtes se souviennent de l'ar¬
restation du camarade Hoche Meurant qui
eut lieu à une conférence organisée par le
(parti communiste de Roubaix.
A la suite d'une distribution de tracts

e Appel aux conscrits », te commissaire de
police le mit en état d'arrestation.
Notre camarade se laissa emmener sans

Résistance aucune, ne voulant pas se prêter
à leurs desseins ae provocation ; mais une
fois rentré au poste la scène de sauvagerie
commença, les .bourriques s'en donnèrent à
cœur joie, ils le rouèrent de coups ; un
autre camarade arrêté une heure avant,
ayant lui-même subi des violences, a enttn-
da de sa oeJMe les plaintes et les cris de
douleur de Meurant.
Ce camarade se chargera de témoigner

contre les procédés de ces brutes qui, non
contents de l'avoir ainsi assommé, ont en¬
core l'audace de porter plainte pour coups
et rébellion envers la police.
D'accord avec les membres du bureau qui

Ue leur côté se solidarisent avec notre
camarade, élevons notre protestation indi¬
gnée devant de pareils procédés de brutes
et réclamons énergiquement pour Meu¬
rant la mise au régime politique auquel il
i droit.

Charles LOUIS,
du groupe libertaire communiste

de Roubaix.

APPRECIATION

La dictature, dite du prolétariat, a déjà
fait couler des flots d'encre. Et la source
n'en semble point tarie.
Il est intéressant, pour nous, de marquer

les points et de noter scrupuleusement les
diverses appréciations de ses partisans.
En voilai une qui, au moins, a le mérite de
la franchise. Elle émane d'un individua¬
liste, Manuel Devaldès, qui la publie dans
le dernier numéro du Reveil de l'Esclave :

« Parlons d'abord de 'la formule■ Je ne
l'aime guère. On aurait pu trouver mieux,
u Dictature » est un mot désagréable en
soi ; et pourtant il exprime ici adéquate¬
ment la chose ; — « du prolétariat » ne
sonne pas moins désagréablement, car la
situation du prolétaire n'a rien de glorieux
ni d'enviable et le prolétariat n'est pas plus
qualifié que la bourgeoisie pour dicter aux
autres. Mais, quant à cette seconde partie,
on ne peut dire qu'elle soit adéquate à
la chose : le « du », sitrtout, devrait, si
cela pouvait constituer une expression cor¬
recte, êire remplacé par <r sur ».
C'est bien là ce qu'il nous semblait. Dic¬

tature, non pas du prolétariat, mais sur
le prolétariat. Tout à fait d'accord — avec
mette réserve capitale, toutefois, que pon
seulement la formule est désagréable, mais
aue la chose elle-même est exécrable en

.< IDEM »

Du même, sur le même sujet :
« La formule « dictature da prolétariat v

m tant qu'elle affime la dictature, a le mé¬
rite de la franchise sur la « démocratie »,
formule irréalisée et irréalisable qui dissi¬
mule l'hypocrite gouvernement de classe
de la bourgeoisie. »
Si nous avons bien compris, nous no

sommes pas loin d'avoir raison quand nous
affirmons que Pouvoir bourgeois et Pou¬
voir prolétarien se valent, quand nous di¬
sons que l'Etat, même prolétarien, ne libère
point le peuple, mais l'opprime.
Quant à l'hypocrisie gouvernementale,

elle nous parait, malgré des formules dif¬
férentes, absolument identique. Et là enco¬
re nous sommes d'accord avec ce partisan,
cynique mais franc.

CONCLUSION

Et voifii la conclusion. Elle ne nous ap¬
prend rien de nouveau, mais elle nous
égaie. Première tranbhe :

a Concluons. Le « joug » de la « dicta¬
ture du prolétariat » libère l'individu, tan¬
dis que la i liberté » de la « démocratie »
bourgeoise jugule l'individu. »
Plutôt comique ; Je veux ton bonheur.

Pour te le dispenser, je te frappe d'une
solide volée de coups d'une trique rouge.
N'est-ce pas que tu t'en trouves mieux

qu'au temps où la trique tricolore te ca¬
ressait délicatement les côtes f
Mais voici la deuxième tranche ; c'est le

bouquet :
a Quant à la Liberté des communistes

anarchistes, \c'est une bulle de savon qui
crève au moindre souffle de la réalité, s
Ce n'est pas comme certains individua¬

listes, n'est-ce pas Devaldès f Ceux-là ne
« crèvent pas au souffle da la réalité »,
quand, dans une situation un peu délicate,
la crainte da gendarme poussée jusqu'à
l'obsession, les fait se blottir, des mois du¬
rant au moindre bruit, au fond d'un pla¬
card !... Non, ils ne « grèvent n pas ceux-là,
ils se u dégonflent »...
Et. une fois encore, force nous est bien

de constater que, aussi bien chez les mani¬
tous marxistes que chez les individua¬
listes, les a dictateurs » vont des « flu-
bards ». Allons, qu'ils le disent, une fois
pour toutes ; c'est leur seule frousse qui
leur fait légitimer la dictature.

HYMENSE

Noire collaborateur et ami Baptistin Sau-
ioprunes s'est uni librement!, samedi, dans
les bois de Clamart, sous l'œil attendri de
Cupidon, à la camarade Agathe Tapotour...
dans la plus stricte intimité-
La rédaction et l'administration du. Li¬

bertaire adressent aux... époux leurs féli¬
citations anarchistes.

REGARD EN ARRIÈRE

Il est bon parfois, même pour le simple
plaisir, de comparer les attitudes d'hier ét
celles d'aujourd'hui. Qn ne fait certes pas
ainsi des découvertes extraordinaires, mais
on •a l'occasion de placer de temps à autre
sous les yeux du lecteur des petites choses
■insignifiantes, qui peuvent néanmoins l'in¬
citer à d'utiles réflexions.
Pour aujourd'hui, un extrait de la prose

du citoyen L.-O. Frossard, cueilli dans l'Hu¬
manité :

« Quant aux responsabilités générales et
impersonnelles, de beaucoup les plus im¬
portantes et les plus décisives, le capita¬
lisme de tous les pays belligérants les as¬
sume également. »
Evidemment, rien de bien grave ici. Mais

H s'agit des responsabilités de la guerre.
Loin ae nous la pensée de rendre Frossard
responsable de la guerre, ni même com,-

plice, dans une mesure légère, de sa con¬
tinuation.
Mais étonnons-nous quand même qu'étant

possesseur, avant» la guerre, de celle vérité
par lui énoncée et par nous reproduite plus
haut, il ait, pendant la guerre, fait chorus
avec ces singuliers pacifistes qui travail¬
laient à la. Paix en votant les crédits.
Il fut un temps où les papes de Moscou

Propos d'un Paria
La mauvaise foi, la fourberie, l'ambition

des uns, l'ignorance crasse des autres ten¬
tent de jeter sur l'idée anarchiste- de ceux
qui se sont donné pour tâche de la propa¬
ger envers et contre tous, Le discrédit, l'op¬
probre.
Mencheviks ,agents de la réaction, sont

des épithètes courantes employées à notre
égard', dans les milieux qui prétendent s'ac¬
caparer le monopole de'la révolution.
Une nouvelle Religion vient de se fonder,

qui possède comme' toutes les religions, ses
grands prêtres roublards, ses croyants
naïfs et aussi ses apôtres et ses martyrs.
Du palais pontifical parlent les encycli¬

ques et lès bulles d'excommunication. Hors
de l'Eglise, pus de salut ; pardon, hors du
Parti, pas de révolutionnaires !

« Il faut être avec nous ou contre nous,
disent-ils. Si vous n'êtes pas avec nous vous
êtes des contre-révolutionnaires, des sou¬
tiens du régime bourgeois, etç., etc. »
Et parce que nous ne pouvons pas, parce

que libertaires, être avec les avocats brail¬
lards, les médecins sans clients, ou la lé¬
gion des pisseurs d'encre qui constitue
ï'êtat-màjor de ce parti dit du peuple, tous
ces « communistes éprouvés » en concluent
froidement que nous sommes, nous anar¬
chistes, contre le peuple, contre la révolu-
lion sociale.
Il n'est pas jusqu'au plus petit commis¬

saire du peuple en herbe qui ne-nous gar¬
de en réserve pour le grand $oir une place
d'honneur contre un mur approprié.

•Ce qui est grave, c'est que des gens éri¬
gent en dogme que l'autorité absolue de
quelques hommes infaillibles est indispen¬
sable pour rénover Ihuinanité.
Ce qui est dangereux, c'est que sous le

couvert du terme .• dictature du prolétariat,
il se prépare non la dictature, mais l'op¬
pression de ce prolétariat par les fonction¬
naires parasites d'un parti.
Et ce qui est pénible et ridicule, c'est de

voir des malheureux qui seront les premiè¬
res victimes de l'autorité dans le nouveau
régime, comme elles le sont dans notre
belle république bourgcotise, hurler à la.dic¬
tature et se laisser prendre au cabotinage
des démagogues professionnels.

— Oui. nous sommes contre le collecti¬
visme d'Etat (je ne puis me résoudre à
appeler cela communisme), mais il ne suf¬
fit pas de clamer bien haut nos critiques et
nos dégoûts. IL faut aussi'qu'en plus de la
propagation da notre doctrine, de notre
idéal, de notre besogne de destruction,
nous fassions connaître notre plan de re¬
construction.
Il faut que le peuple qui travaille, qui

produit autre chose que dçs phrases creu¬
ses à tant la ligne, comprenne notre fédé¬
ralisme. Au communisme autoritaire, donc
oppresseur, opposons constamment notre
communisme anarchiste, le seul qui vaille
vraiment lu peine qu'on lui consacre ses
efforts, ie seul qui fera l'individu libre dans
la commune libre.
Pas de dictature, ni des chefs, ni d'un

parti, mais le contrôle du travail par les
travailleurs eux-mêmes.
Pas de pontifes ni d'officiants, ni de fi¬dèles agenouillés, mais des hommes libres

mettant en application la formule : Qui ne
produit pas ne mange pas, dans la limite
naturellement, des forees et des besoins du
producteur.
Pas de changement de gouvernement,

mais un bouleversement- profonïï, une
transformation complète. Ni Dieu ni mat-
tre.
Est-ce parce que, nous voulons cela que

nous sommes des contre-révolutionnaires ?
Pierre MUALDES.

Mœurs DlcCséorlaïes
Quoiqu'ils adhèrent, à Moscou ils se con¬

duisent toujours à Végard des anarchistes
dune façon révoltante. Nous venons
a avair une preuve de plus de leur partia¬
lité. Dans un numéro de celte semaine de
l Humanité on pouvait lire :

« Il nu a plus personne au quartier po¬
litique de la Santé, à part deux socialis¬
tes ».
On oubliait intentionnellement notre ami

Moriniere, qui attend de comparaître de¬
vant- les juges, n'ayant bénéficié, lui, d'une
Liberté provisoire.
Ce qui nous prouve une fois de plus que

si des socialistes ont. protesté comme l'ar¬
bitraire de la, prison préventive, r;csl que
nombreux des leurs la subissaient, cl que,
maintenant qu ils sont presque tous sortis
les ailleurs détenus ne peuvent les intéres¬
ser. à quelque degré que çe soit«

Vous devinez sans peine dé qui je veux
parler. D'une part du Communisme au'
torilaire représenté officiellement en
France par le parti socialiste S.I'.I C. ad¬
hérent à la Troisième Internationale ;
D'autre part du Communisme liber-

taire, dont les anarchistes communistes,
groupés dans l'Union Anarchiste 1 U.A.
se revendiquent.

Ces deux formes distinctes du" com¬
munisme veulent toutes deux jeter bas
l'horrible société'actuelle et supprimer la
propriété privée qui a engendré le capi¬
tal et les capitalistes, l'exploitation et les
exploiteurs et qui est îa cause fondamen¬
tale des vols, des crime-», des rivalités
économiques et des guerres.
Mais là s'arrête l'accord entre ces deux

doctrines. Pour tout le reste elles se sépa¬
rent totalement.
La révoluion faite, c'est-à-dire, la dic¬

tature bourgeoise abolie, les communistes
autoritaires prétendent que, vu l'état
d'ignorance et de servilité des masses,
un pouvoir fort et centralisé est indis¬
pensable pour faire triompher la raison
et pour faire respecter l'égalité et la jus¬
tice.

Ce pouvoir, naturellement ne peut être
exercé que par eux, puisqu'ils détiennent
le monopole des justes vues et dçs saines
•pensées, et ils masquent leur dictature de
parti sous le titre mensonger de dicta¬
ture du prolétariat.
Pour se maintenir au pouvoir, ils ont

besoin d'une armée nombreuse, très nom¬
breuse ; année rouge sans doute avec fu¬
sils, canons et avions rouges, mais trou¬
peau d'esclaves quand même, car l'armée
ne peut exister sans la discipline sévère
et imposée, sans l'obéissance passive et
indiscutée.
Et puis, pour se débarrasser des mé¬

contents que n'aura pas satisfaits cette
substitution du pouvoir communiste au
pouvoir bourgeois, il faudra une police,
des prisons, des tribunaux, tout un ap¬
pareil de répression analogue à celui qui
existe aujourd'hui.

« A chacun selon travail », telle est leur
devise. Seuls ceux qui travaillent ont le
droit de satisfaire leurs besoins.Et alors
pour empêcher les paresseux de s'emtpa-
rer des produits qu'ils n'auront pas fa¬
briqués, des bataillons de gardiens se¬
ront nécessaires pour veiller sur la pro¬
duction et le garde-manger.
Les bons de travail remplaceront l'ar¬

gent, et par suite le vol et la prostitution
seront aussi vivaces qu'aujourd'hui.
Enfin le pouvoir communiste doit cen¬

traliser entre ses mains et diriger les or¬
ganisations politiques, économiques, ju¬
diciaires, etc.., Cela nécessite une innom¬
brable armée de fonctionnaires parasi¬
tes, revêche.s et hargneux.
Oue l'individu soit heureux ou pas,

peu importe ! C'est le milieu qui doit
fructifier, qui doit progresser. Le mi¬
lieu doit absorber l'individu.
Pour que, la révolution faite, pouvoir,

armée, police, fonctionnaires soient né¬
cessaires, il faut supposer que la révolu¬
tion n'est qu'un changement de régime
et non pas une transformation sociale
Complète.
Pour qu'un tel appareil de coercition

soit jugé utile, il faut supposer que la
révolution n'apportera ni mieux-être, ni
liberté !
Car si la révolution apporte avec elle,

diminution d'heures de travail, satisfac
tion des besoins, travail facile, agréable ;
elle n'aura rien à craindre.

C'est pourquoi, nous anarchistes, qui
sommes persuadés que la révolution ap¬
portera une amélioration considérable à
l'immense majorité des prolétaires, nous
nous refusons à accepter, même pour un
temps assez court, le rétablissement d'un
pouvoir quelconque. Plus de pouvoir,
plus de maîtres, plus d'esclaves. Pas be¬
soin d'armées, de police et de fonction¬
naires pour défendre et rendre fort ce
pouvoir...
Et si nous raisonnons ainsi, c'est par¬

ce qu'au lieu de nous arrêter aux consi¬
dérations économiques, nous avons par
couru tout le cycle de la vie humaine.
Nous avons constaté que si la pro¬

priété privée était une cause de nos
maux, elle n'en était pas l'unique cause,
La propriété privée représente l'auto¬

rité dans le domaine économique, c est
pour ce fait qu'elle est cause de saur
frances.
Mais à côté de .l'autorité économique

il y a d'autres autorités, religieuses, poli¬
tique, sociale, familiale. Qui apportent
chacune leur contingent de misères.^
Toutes doivent disparaître au même

titre que la propriété
Aucune ne doit trouver grâce devant

notre froide raison et notre loyale criti-
que.
L'autorité religieuse, c'est l'Eglise avec

ses méthodes de persuasion et de terreur.
L'autorité politique, mais c'est le gou¬

vernement avec toutes ses forces oppres¬
sives : armée, police, etc.
L'autorité sociale, mais c'est le patro.

nat.
L'autorité familiale, mais c'est la fa¬

mille régie par les mêmes préjugés que
la famille préhistorique. Le père et la
mère ayant tous les droits parce les plus
forts.
Toutes ces autorités doivent disparaî¬

tre.
Au lendemain de la révolution, l'Au¬

torité avec un grand A, doit être dé¬
truite à jamais, sinon rien ne sera chan¬
gé, les énergies se seront dépensées en
pure perte ; le sang versé aura été inu¬
tile.
Tant qu'un homme pourra comman¬

der, d'autres hommes seront contraints
d'obéir. Us ne seront donc pas libres et
dans une de ses lumineuses conférence
notre vieil ami S. Faure a démontré qui
la liberté c'était le bonheur et inverse¬
ment.

Les hommes qui obéissent ng sont pas

libres et par suite ne peuvent pas être
heureux.

Or, à l'inverse des marxistes, roi»,
nous cherchons à réaliser le bonheur de
l'individu, persuadés que c'est seulement
lorsque l'individu sera heureux, que le
milieu dans lequel il vivra sera un centre
de joie, de gaieté, de bonheur.
L'argument massue qu'emploient les

partisans de la dictature à notre égara
est celui-c
Mais que ferez-vous pour contraindre

tout le monde à travailler ?
Nous, mais nous ne ferons rien. Nous

laisserons l'éducation et le temps faire
leur oeuvre.

« A chacun selon ses besoins », disons-
nous ?
Si aujourd'hui le travailleur est sou¬

mis à un dur labeur, c'est parce que les
paresseux n'ont pas droit à une part
comme tout travailleur, mais à un nom¬
bre de parts d'autant plus grand qu'ils
possèdent une puissance d'argent plus
grande.

Je prends un exemple. Supposons qu'il
soit quotidiennement nécessaire pour vi¬
vre, d'une quantité de nourriture, de vê¬
tements, etc., correspondant à la somme
de 20 francs. C'est le salaire moyen de
l'ouvrier. Eh bien ! tous les capitalistes
accaparent des produits pour autant de
fois 20 francs que leur revenu quotidien
contient de fois 20 francs.
Le capitaliste qui a IOO francs de re¬

venus, prends 5 parts sans avoir rien pro¬
duit.
Celui qui a 1.000 francs de revenus,

prends 50 parts.
Celui qui a 10.000 'francs de revenus,

prends 500 parts.
Celui qui a 100.000 francs de revenus,

prends 5.000 parts.
Ainsi un homme qui a. 100.000 francs

de revenus par jour et il y en a qui ont
plus que cela aujourd'hui, prend à la
production autant que 5,000 ouvriers.
Comme on'comprand qu'il soit néces¬

saire de travailler huit heures dans de
telles conditions !
Mais lorsque le paresseux n'aura pluS

qu'une part comme le travailleur, je ne
m'avance pas en disant qu'immédiate¬
ment la durée du travail diminuera de!
plus de moitié, et que les paresseux n®
grèveront pas beaucoup fa durée du
temps de travail.
Du reste pour les empêcher de manger,

vous, communistes dictateurs, vous êtes
contraints d'immobiliser des gardiens
spéciaux que vous retirez à la produc¬
tion. — Notre calcul est préférable au
vôtre.
Et puis, aujourd'hui, Je paresseux,

riche toujours, est adulé, honoré. Dans
notre société il sera plutôt honni, mépri¬
sé, laissé pour compte, et vite jl viendra
apporter son effort à l'œuvre commune.
Les quelques considérations qui pré¬

cèdent indiquent bien qu'après la révo¬
lution faite, pas d'entente possible entre
les deux tendances communistes.
Mais maintenant, qu'il s'agit de faire

la révolution, d'abattre le pouvoir capi¬
taliste, l'union n'est-elle pas possible
dans la lutte ?
Là encore, la séparation est aussi nette.
Nous communistes libertaires, qui de¬

main ne voulons édifier aucun pouvoir,
nous n'avons aucun ménagement à avoiil
envers les puissants du jour. Nous répu¬
dions les méthodes employées par les
gouvernements pour asservir les peuples
et nous ne nous en servons pas. C'est)
pourquoi nous sommes antimilitaristes,
antiparlementaires, antireligieux, antiré¬
formistes.
Nous savons par l'expérience que si

les prières sont inefficaces pour apporter
îe bonheur aux peuples, il en est de mê¬
mes des élections, de même des réfor¬
mes.

Nous ne demandons ni pitié, ni grâce
lorsque nous souffrons. Nous réclamons
justice.
Nous sommes pour l'action directe,,

sans intermédiaires.
Nous voulons faire notre bonheur

nous-mêmes et ne confier ce soin à per¬
sonne, pas mêmes aux communistes les
plus éprouvés.
Contrairement à notre façon de voir,

les adeptes de la dictature veulent user
de tous les moyens et surtout des moyens
légaux pour s'emparer du pouvoir ; car
s'ils faisaient,de l'illégalisme aujour¬
d'hui, quelle attitude auraient-ils demain
contre oeux qui en feraient à leur égard ?
Pourtant ils devraient savoir que Pot

ne combat pas la loi par la loi elle-mê¬
me ; et qu'un gouvernement n'est pas
assez sot pour livrer ses armes, munitions
et bagages à l'ennemi.
Pour obtenir une réformette, ils sont

prêts à être opportunistes.
Une concession appelle immédiate¬

ment une concession de la partie adver¬
saire.
Donc aujourd'hui comme demain, il

est impossible à un libertaire d'œuvrer
avec un autoritaire, malgré les points de
contact que peuvent avoir leurs théories
diverses.
La liberté ne peut pas se compromet¬

tre avec l'autorité ; l'audace et le cou¬

rage ne peuvent s'allier à la ruse et l'op¬
portunisme.

Léon ROUGET.
' "

—

Ptfisp mes Camarades
II me revient que l'Humanité a publié

doux souscriptions sous le nom précis dé
Ch.-Aug. BontamrK. Tl v a là homonyme

* ; ,

ï 4

«c ue suis pas l'auteur de ces souscrip¬
tions et n'ai nullement Fintenlion, ainsi
qu'on l'a dit, d'adhérer à un parti pofitiq.ite,
quel qu'il soit.

Ch.-Aug. BONTEVtPS.
Nous sommes heureux ici de pouvoir

publier ce petit mot. Heureux surtout de
voir que notre camarade Bontemps reste
des nôtres. Qu'il revienne donc militer par¬
mi nous et nous; n'aurons plus rien à dési¬
rer, à ce sufeL
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bes Jours
JEUDI 31 MARS.

L'ex-empereur Charles rentre en Hongrie,
fevec la ferme intention de reprendre les re¬
lies du pouvoir. Ce conspirateur d'Opéra-Co-
ïnique avait tout de même réussi à rallier à sa
(cause ?5.ooo hommes de troupes. L'allégresse
était grande dans la ville de Szombathely.
«Qu'on en juge par cette dépêche, envoyée
jde Vienne •

1-Ct ville '£ SzOï . bathcly est -pavoisêe ." on
ti'y voit -pas une seule maison qui n'ait arboré
jle drapeau national. Partout des militaires
)et des hauts fonctionnaires politiques, Une
'grande partie de l'ancienne cour a subitement
envahi la ville, et, dans le palais cpiscopal,
Charles est entouré de ses anciens dignitai¬
res. Une garde d?donneur, composée d'anciens
'officiers, entonrc fe château. Les cloches de
la vieille cathédrale, ainsi que des autres
églises, ont sonné hier toute la journée, On
1a chanté le .Te Deum pour fêter le retour du
roi-
De la campagne, on voit arriver en mas¬

se des paysans et volontaires, la plupart
ries a/iciens soldats, munis de leurs îusiis et
des armes qu'ils avaient conservées après
la débâcle dq 1§18.
La ville entière ressemble à un vaste

campement militaire.
Lundi a eu lieu une grande parade mili¬

taire, à laquelle assistait le roi Charles.
Lu morale de ce qui précède ? Elle est

«simple.
Il faut que ces paysans soient rudement bê¬

le s pour prêter la main à la restauration d'un
frégimg qui en 1914 fut responsable, au même
%iire que tous les pays belligérants, du dAhai-
fctement de la sanglante hécatombe.

On pouvait espérer que l'esprit militariste
«lëtait définitivement mort et que ceux qui
feraient souffert pendant plus de quatre ans,
ipour une cause qui n'était! pas la leur, au¬
raient eu les yeux dessillés à la lumière de
la vérité,
, Hélas ! il n'en est rien. Pans tous les pays,
Si existe encore trop de gens n'attendant qu'un

' feignal pour se remettre à la disposition de
iceitx qqi les Q»t envoyés a l'abattoir.

Ce sont des malheureux qui, comme la fero-
jtne de Sganarelle, éprouvent un plaisir im-
fcnense d'être battus.

*
* *

Les mineurs anglais cessent' le travail- Bra.
Vo! Mais ce n'est pas etoore suffisant. Les
fenarchistes ne seront vraiment satisfaits que
lorsque la grève sera générale el! simul¬
tanée dans tous les pays. Il y aura peut-être
moyen, ce jour-là, d<a faire une réalité de
liotre société future qui n'est encore qu'un
.rêve,,, hélas !

«£$•83»
1 VENDREDI 1er AVRIL.
r

, M. Galmoi, déput ; de la Guyane, est arrê¬
té sous l'inculpation d'escroqueries au pré¬
judice d'un courtier en marchandises et d'une
Banque.
; <( On me coffre sans preuves » a protesté
le malchanceux parlementaire avant de par- ;
Itir pour la Santé.
Au libertaire, nous avons pour principe) de

fae jamais charger un homme qui est! en pri¬
son, dans l'impossibilité de se défendre.
Vous ne parlerons donc pi de l'innocence,

hi de la culpabilité de M. Galmet.
Nous attirons simplement l'attention de

jous sur cette floraison de scandales qui con¬
tribuent, chaque jour davantage, à discréditer
fin régime et à le précipiter, un jour, à l'abî-
Itne.
Kéjouissons-pous de ces scandales, cama-

"radeg. Encore quelques bons petits de ce
genre et une propagande libertaire goigneu-

«ê«cment organisée et'... c'est nous qui tirerons
les marrons du feu.
Soyons les fossoyeurs de l'ignoble Marian¬

ne !
rËSrSS*

SAMEDI 2 AVRIL

'A son tour, un employé de M. Jean Gal-
knot est! arrêté, pour complicité d'escroque¬
ries. Cet employé exerçait les fonctions d'ad¬
ministrateur délégué et recevait la coquette
mensualité de 1.7 f fripes. Il est le fils de
l ancieB général Ghamoin, gouverneur mili¬
taire de Lille. C'est donc un fils de bourgeois.
Cptnrne pour son patron le député, nous ne

roulons pas savoir s'il est innocent ou coupa¬
ble.
Marquons seulement d'un point chacun des

mandates dont fait collection Marianne III.
Quand le peuple s'apercevra par qui il est

fctné et quel crédit il faut accorder à ceux
jui prétendent le représenter au Parlement,
peut-être finira-t-il par faire usage d'une au¬
tre arme que le bulletin de vote pour faire
triompher ses revendications!

* *

Et la grève continue de plus belle en An¬
gleterre.

*
* *

Des soldats belges tirent sur des communis¬
tes allemands.
Plaignons les premiers de méconnaître leurs

devoirs véritables et! admirons les seconds qui
(ouvrent avec tant d'enthousiasme pour l'avè¬
nement d'une société meilleure.

T «S&82»
DIMANCHE 3 AVRIL

M. Maurice Prax, rédacteur au Petit Pari¬
sien publie la lettre suivante qu'il a reçue
d'un malheureux professeur do philosophie
aux gages de l'Etat :
Je vous serais bien reconnaissant si vous

pouviez me faire avoir pour Pâques un se¬
cours de cent francs de la Ligue des familles
nombreuses...
Je suis marié, père de six enfants vivents.

Je suis dans 'l'impossibilité de^ vthabiller,
d'habiller mes enfants et de soigner ma fem¬
me qui, ayant nourri elle-même tous ses en¬
fants, se trouve actuellement malade...
Ce post-scriptum :
La plus petite aide que vous pourries mfa-

âresser pour Pâques me permettrait au moins
de chausser mes enfants...
Ecoutons maintenant M. Prax '■
Les fantaisies des bureaucrates lui ont «»*-

t>osè coup sur coup deux déménagements. Du
Klord, on Va envoyé dans le Midi. Du Midi,
>;» l'a expédié dans l'Ouest... Pour chacun de
c.-s déménagements, l'Etat tutêlaire lui a con¬
senti une indemnité représentant à peine le
quart des dépenses engagées... La crise des
logements sécrissont sur toute la France, le
professeur vagabond n'a trouvé d'apparte-
xicru ni dans l'un, ni dans l'autre de ses deux
postes successifs. Avec sa femme malade et
ses six gosses, il a dû s'installer à l'hôtel,
'prendre pension à l'hôtel... Et il reçoit, après

' vingt-sept ans de services, trente et un francs
par jour!...
Ici M. Prax s'indigne et s'attriste :
Avec ces trente et ten francs, il faut vivre

huit à lhôtel! Il faut s'habiller et habiller
les gosses! Il faut avoir une jaquette et du
linge blan-!... Il faut payer le médecin — et
le fisc... Car il y a aussi les impôts. Et un
Professeur est taxé plus sévèrement que Mlle
7 Jeta Tant' oui *— à qui un petit ami. don¬

nait douze mille francs par mois! Ça, ça n'est
pas des appointements! Les trente et un
francs par jour du professeur de philosophie
chargé de famille sont des appointements...
C'est navrant... C'est inquiétant... Et c'est

scandaleux. .

C'est à une ligue de bienfaisance que le
pauvrg agrégé demande la charité. Mais que
fait donc l'Etat?... L'Etat cntcnfL-il laisser
mourir de faim ses plus utiles el plus doux
serviteurs t ..
Vraiment, monsieur Prax, vous êtes bien

candide.
L'Etat entend il laisser mourir de faim ses

plus utiles et plus doux serviteurs, dites-vous?
Inutile de poser la question- Oui, l'£iat se

moque de ses plus utiles et' plus doux servi¬
teurs. Comme vous dites si ingénument
Patience. Le jour où ces paisibles moutons

comprendront, verront! clair, ils se range¬
ront immédiatement dans le clan des révoltés.
Et ce sera tant mieux pour eux et tant

pis pour cette odieuse société qui, non con¬
tente de broyer les cerveaux et les coeurs des
grands et de les condamner à la faim, s'at¬
taque aux estomacs des tout-petits des tout
petits enfants...

*
& *

Savez-vous, amis lecteurs, qu 'il existe en
notre doux pays un brave homme qui réclame
le titre de plus vieil électeur de !' rance?
Inimaginable, n'est-ce pas?
Ce phénomène — car c'en est un — est si

fier à la pepsée d'être électeur depuis 1868,
qu'il s'est empressé d'écrire au Petit Parisien
pour que tout le monde 1-e sache.
Vraiment, Monsieur -Qorsse, il n'y a pas de

quoi être fier !
Ou alors dites-nous de quels avantages le

Parlement vous a fait bénéficier depuis que
vous consentez, tous le? quatre ans, à mettre
bénévolement un bulletin dans une urne,
c'est-à-dire depuis 53 ans?
Vous n'en savez rien, probablement, et...

nous non plus!
■SS-iiS"

LUNDI 4 AVRIL

On connaît les premiers résultats provisoi¬
res du dernier recensement' :
Les voici :

SECTION FRANÇAISE DE L'INTERNATIONALE ANTIMILITARISTE

2JI0NSL

Hautes-Alpes ' S6 9S5
Ardennes 275.165
C'harentes 313.602
Gard 394.151
Nord 1.780.337
Basses-Pyrénées 403.202
Hautes-Pyrénées 184.113
Meurthe-et-Moselle 501.200
Haute-Savqie 232.470
Var 325-694

Habiitanfe

Cantal 187.972-
Cfites-du-Nord 549 270
Maine-et-Loire 471.108
Haute-Marne ... - /196.84g
Nièvre 268.132

Habitants

Déficit

18.098
43-731
33-439
19-3i7
181.443
30.117
21.992
-63-33°
22.667
5.061

Déficit

'

35-3§9
56-253
37.041
17.916
31.180

Excéd.

Hérault 484-894 4-4io

En face de tous ces 'départements où les
résultats sont déficitaires, lisons-nous dans le
journal tPoù noies pufsons ces renseignements,
on e trouve que deux départements où, au
contraire, les chiffres de 1921 accusent une
augmentation sur ceux de 1911, ce sont :
Les Pyrénées-Orientales, avec 216.197 Twl-

bitants contre 212.986 en 1911, et les Alfes-
Mlairifimeis, avec 3881621 'habitants contre
33.287 en 1911, et il faut ajouter que pow ce
dernier département les résultats obtenus ne
sauraient indiquer grand'chose, car, à cette
époque de l'année la Côte d'Azur est très fré¬
quentée par les touristes et les étrangers, el
c'est surtout sans doute grâce à l'appoint de
cette population frottante que les chiffres en¬
registrés ont été atteints.

— Pourquoi faire des enfants, s'écriait, l'au¬
tre jour, un voyageur qui, assis à côt'é de moi,
dans le tramway, commentait ces chiffres,
pourquoi faire des enfants, puisqu'à vingt ans
et -même avant, on nous les prend et' on acus
les fait tuer?

«S&-Ê3»

MARDI 5 AVRIL

Les premiers contingents de la classe 1921
commencent à partir.
Naturellement, les journaux à la solde du

gouvernement, patriotards à souhait, s exta¬
sient' sur la bonne humeur, la gaiete et la
joie des futures encasernés.
Plusieurs journaux, même, y vont de leur

pet'ite photo — le cliché traditionnel — re¬
présentant un gars disant adieu à sa pro¬
mise... avec le sourire. C'est bête et attris¬
tant et cela prouve surtout! qu'il n'y a lien
de changé depuis l'armistice et que le mili¬
tarisme qu'on devait abattre, est, comme le
veau d'or, toujours debout!

MERCREDI 6 AVRIL
L'ex-empereur Charles se décide enfin à

plier bagages. Avant son départ, il ept soin
de déclarer que des jours meilleurs vien¬
draient! et qu'il... « remettrait ça ».
S'il veut revenir, qu'il revienne!
Mais reste-t-il encore assez de révolution¬

naires en Hongrie pour lui préparer une pe¬
tite réception si... vive qu'il n'aurait' plus be¬
soin de s'en retourner?

UN CELEBRE INCONNU.

e Congrès Bitfliellllarisie de ta fiaçe

JEUNESSE ANARCHISTE

Dimanehe, Grande Balade champêtre dans le
bois de Garches, face à l'étang de Villeneuve,
dessous les quatre gros sapins. Descendre à
Garches. Rendez-vous à 8 heures du matin, ga¬
re Saint-Lazare, au milieu de la salle des Pas-
Perdus. Apporter ses provisions.

Du 26 au 31 mars 1921, s'est tenu à La
Haye un Congrès antimilitariste Interna¬
tional.
De nombreuses organisations antimilita¬

ristes avaient répondu à l'appel des orga¬
nisateurs de ce congrès en y envoyant des
délégués.
Différents pays y étaient représentés :

l'Allemagne, l'Angleterre, la. Hollande, la
Belgique, le Danamark, la Suède, la Nor¬
vège, l'Amérique, la France et la Suisse,
La France était représentée par quatre

délégués dont un antimilitariste chrétien
et trois anarchistes

Ce congrès fut intres'sant à plus d'un
titre, et nous savons gré aux organisateurs
de nous avoir procuré l'occasion de pou¬
voir nous documenter assez exactement
sur l'importance de la lutte antimilita¬
riste dans chaque pays.

Ce qui s'est dégagé de ces débats, c'est
qu'en majorité les délégués ^t^eut avant
tout des adversaires du régime bourgeois,
comprenant fort bjen que le militarisme
n'est que la résultante et l'instrument du
capitalisme, que vouloir s'attaquer seule¬
ment au militarisme et délaisser la lutte
anticapitaliste serait lâcher la proie pour
l'ombra, combattre l'effet, et laisser sub¬
sister la causa.
Parmi les délégués étrangers, il nous

faut citer Pierre Ram us, lo militant anar¬
chiste bien connu, défenseur fervent de
l'antimilitarisme, qui représentait l'Autri¬
che,.
Le professeur Nicol-aj, bien connu pour

son action pacifiste pendant la guerre,
faisait partie de la délégation allemande.
Nieolaï nous fit un discours très remarqué
sur la biologie de la guerre, en voici, quel¬
ques extraits :
C'est tout à fait inutile de nier simple¬

ment la guerre. Lorsque la guerre com¬
mença, le pacifisme bourgeois comme le
socialisme international, ont failli. La re¬
ligion, ta philosophie et la science qui. sont
par nature pacifistes et internationalistes,
devinrent guerrières dès les premiers sons
de tambours et de trompettes...
Les commandements de la morale n'au¬

ront jamais aucune application aussi long¬
temps qu'on n'aura pas réussi à les enra¬
ciner dans la nature humaine. Pour com¬
battre la guerre avec succès, il est néces¬
saire' de la comprendre du point de vue
biologique, c'est-à-dire du point de vue de
la nature des hommes belligérants. Con¬
naissant les conditions qui déterminent
les guerres, la seule façon de les prévenir
consiste à éliminer ces conditions.
Pour réaliser une paix durable, il est

important de savoir que la division des
hommes en races el nations, n'est qu'une
conséquence accidentelle et non naturelle
de l'absence primitive de moyens de trans-

HisT&sipE u psy»t nrôm
En Norvège, le rapport qui nous a été

lu nous démontre les divergences de vues
dans les manières de combattre le mili-
t&î"ISQ36»
Une partie des antimilitaristes pense

pouvoir faire de l'agitation en acceptant
d'aller à la caserne ; l'autre partie estime
qu'il faut d'abord refuser le service mili¬
taire, ce? derniers s'intitulent : Réfractai¬
res conséquents.
Nous noue occuperons surtout de ce der¬

nier mouvement.
Parmi les réfractaires Conséquents, on

distingue deux courants : les réfraclaires
chrétiens et les réfractaires humanitaires-
Par leur attitude, les réfractaires ebre-'

tiens opt certainement contribué au déve¬
loppement de l'antimUitarisme et nombreux
sont ceux qui refusèrent tout service.
En cas de refus d'être soldats, ils sont te¬

nus à envoyer un6 déclaration au tribu¬
nal de guerre. Cette déclaration doit être
signée de deux bourgeois bien connus ; ils
doivent en plus, indiquer les raisons de
leur rafus. En général, ils subissent, pres¬
que toujours, très peu de peine-
Contrairement à cela, les réfractaires par

raisons humanitaires sont traités et pour¬
suivis plus rigoureusement. Comme les ré-
fi'actaires religieux sont traités toujours de,
manière à ce que le public ne sache leur
nombre et qu'ils manquent d'organisation,
nous parlerons plus spécialement des ré¬
fractaires humanitaires
Le premier réfractaire de Norvège fut

l'anarchiste Christophe Hausten qui, au
moment où il devait prêter serment de
fidélité au drapeau, s'avança et s'adressa
au commandant en disant : Personne ne
peut m'obliger d'agir contrairement à ma
conviction, c'est pourquoi je refuse de prê¬
ter le serment de fidélité et tous les ser¬
vices au militarisme.
C'était en 1880. Cet exemple fut suivi

par le socialiste Karl Nummedal qui moti¬
va son refus en déclarant qu'il ne pouvait
apprendre à tuer des hommes.
Imitant ses devanciers, un jeune homme.

Einar Li, fils d'un commandant, refusa de
porter les armes en prétextant qu'il était
socialiste. Li étant journaliste, réussit 4
rendre son affaire tellement populaire, qu»
toutes les assemblées ouvrières s'occupè¬
rent de la question. Li fut condamné a U
mois de prison. C'était en 190&.
Dès lors, date la collaboration des anar¬

chistes et des socialistes.
Depuis, les réfractaires suivent assez ré¬

gulièrement ; en 1908, il y en eut qua¬
tre ; en 1913, sept ; 1914, huit ; en 191b,
six ; douze en 1916 et vingt-trois en 1917
En 1918, le refus se fit en masse, notam¬

ment dans le Nord de la Norvège où les

Pourpiive le Libertaire"
Un copain d'Oullins, 5 tr. ; causeries popu¬

laires dp Lyon, 3 fr. 50 ; Loueke, 3 tr. ; Vils»,
1 fr. 75 ; Pradelles, 3 tr- ; Lechêne, 1 fr. ; Rives,
5 fr. ; Rovo, 2 fr. ; David, 5 fr. ; Lepine, 5 £r. ;
Keller, 5 fr. ; Jules Scarcerioux, 16 tr. 10 ; a.
Joé Husso, 28 lr. 30 ; liste 00999, versée pbr Car¬
rière 25 fr. ; un démobilise, 5 ir. ; Paradis,
10 tr. ; une camarade russe, 3 fr. ; toujours les
mêmes dos amis du Libertaire, 11 tr. 50 ; Man-
sat 5 fr.; Tavemier, 5 fr.; Aubourg, 2 ir.;
Delaplace, 5 fr. ; un Spinalien ami, ? fr. ; L. L.,
20 ir ' Pierre Soujas, 13 fr. ; Cassani, 2 fr, ;
Léon Vnçiet, 0 fr. 90 ; un passant, 1 fr. W ;
Laffineur 1 fr. 50 : les Pâques de Rosette, 5 fr.;
Denise, o'fr. 90 ; Benoît, ] fr. ; Basile. 0 fr. 80 ;
le Beflèvillois, 7 fr. 00 : Petit, 0 fr. 80 ; un co¬
pain J. S.. 1 m 80 ; Léourier, 5 fr. ; Faucheux,
1 * fr "><1 ; Bonne, 5 tr. : Colin, 1 fr. ; en ache¬
tant'des livres, 1 fr. 5c ; Grange Rodgt. 2 fr. 30 ;
Euzsène, 5 fr. ; Madeleine, 2 fr. : une copine,
1 te • Vaillant, t fr. 50 ; Ba.raiitc, t fr. ; tn
achetant t bouquin, 5 fr. ; Motor, 1 fr. 15 ;
Barraud, Lyon, -1 fr. ; Richard, 2 ir. : pour aider
à débourrer les cerveaux, J, H., Suresnes, 5 fr. ;
Maurice, 0 fr. 50.
.Total de cette liste : 273 fr. 30.

relie mais non une valeur biologique
Dès qu'il sera possible de convaincre les

hommes de la vérité scientifique —- unité
de la race humaine — la fondation scienti¬
fique d'une union des peuples libres pour¬
ra être réalisée en tenant en considération
les valeurs culturelles et. nationales de
tous les peuples Celte union des peuples
dans laquelle l'humanité délivrée des dif¬
ficultés continuelles des guerres destructi¬
ves, pourra entreprendre avec une nou¬
velle énergie le combat si utile à la vie,
contre tout ce qui n'a pas de voix humai¬
ne, contre les animaux, les maladies et les
forces matérielles, conduira infaillible¬
ment les races futures à un bonheur nou¬
veau et indescriptible.
La lecture de tous les rapports concer¬

nant l'agitation antimilitariste de chaque
pays, il ressort que la Hollande et la NoG
vège sont les deux pays où l'antimilitaris-
nm est le plus fortement développé.
En Hollande, malgré quo l'organisation

antimilitariste soit numériquement faible,
les camarades sont arrivés à des résultats ;
satisfaisants- Leur journal antimilitariste j
dont le titre « A bas les armes ! » est tout !

conscrits résolurent de ne pas obéir à l'or.
. T .• j. • • , dre do conscription, et devant cet entrain

ports. Les nations daujourdhm ont seule- ri.u -, 1
ment une valpur triidilimtvpllp et rultv- in/uiiole le goinernertieni dut céder «1meni une valeur traditionnelle et cuitu ajournant l'ordre d appel, espérant bien en¬

tendu, trouver un moyen pour briser cet
esprit combattit.

Ce moyen tant cherché lui fut fourni par
le parti socialiste qui jusqu'alors s'omit
réclamé de ranlimiiitariame.
Après la Révolution russe les socialiste»

norvégiens changèrent de méthode ; ils mi¬
rent fin à leur agitation antimilitariste en
donnant la consigne d'entrer au service mi¬
litaire afin de s'emparer de l'armée tt da
la diriger contre la bourgeoisie.
Poussant plus loin, l'organe de la Jeu¬

nesse socialiste, Klasskampen, attaqua les
jeunes gens qui se préparaient au refus en
■masse, ce qui, de cette manière, aida ie
gouvernement. Beaucoup hésitaient, ne sa¬
chant que faire et, de la sorte, le combat
n'eut pas le résultat attendu, li y eut,
malgré tout, de beaux exemples.
A quelque temps de là un réfractaire du

Sulitjeima fut condamné à cinq mois de
prison, mais le jour où on 'voulut l'arrêter
les ouvriers, se solidarisant avec lui, firent
grève et menacèrent le préfet de police, qui
s'en alla sans son prisonnier.
Voulant un exemple, le gouvernement

envoya un navire de guerre et réussit à
un programme se tire à 18.000 exemplaires , faire arrêter onze réfractâmes durant la
par mots. Avew ce journal, nos camarades ; nuit. Les autres réussirent à s'enfuir dans
hollandais ont édité une série de brochures ; les montagnes.
antimilitaristes, qui toutes se vendent bien. ! Le 29 mai de l'année dernière, à Gimle-
Pendant la guerre, nos camarades bol- ; moen neuf réfractaires refusèrent, en mê-

landais profitant de la pression du gouver- \ ■ • - '
nement pour contraindre les instituteurs à
enseigner la haine aux tout-petits, envoyé- j
rent des circulaires aux instituteurs, eu :
leur expliquant la nocivité du militarisme ;
et du caipitalisme, et la nécessité de com- i
battre tes milices au mémo titre que le® ac- !
mées permanentes.
Pendant la guerre encore des antimilita- i

ristes militaristes (?), genre Cornélissen,
ayant mené campagne pour combattre l'Al¬
lemagne, ia .presque totalité des camarades
Sioèlandais s'y oppnsm
Après l'armistice, à l'occasion des mena- j

ces de guorre avec la Belgique, nos a.mis '
eurent encore à intervenir énergiquement ;
ils lancèrent entre autres un manifeste sui¬
vi de 1-200 signatures. De ces 1.200 signa¬
taires, 600 'passèrent aux déterminations
pratiques en refusant de se laisser militari-

à -cette occasion, 500 armées de prison

me temps, de faire i'exercice ; leur exem¬
ple fut suivi à Harslad par cinq recrues.
Dans beaucoup de communes il ne vint

aucun conscrit, des centaines refusaient
tout simplement de se faire inscrire.
A Trondjhem, les ouvriers menaçant de

se mettre en grève exigèrent la mise en li¬
berté des réfractaires qui se trouvaient
dans la prison locale. A l'exception des
imprimeurs et des cheminots toutes les or¬
ganisations ouvrières prirent la même ré¬
solution.
En 1919, l'agitation eut du succès. A

Lyhge seulement, il y eut vingt-cinq ré¬
fraclaires. L'organe "bourgeois Vandens-
gang publia une interview de l'avocat gé¬
néral qui déclara que pour l'année 1920 il
y avait 137 réfractaires religieux. On peut
doubler le nombre en comptant les réfrac¬
taires socialistes ; le chiffre 300 pour l'ah-

uer ; a cetie occasion, 00o amuses u« pua» . 1ft2f , , . , f' h .

Nous n'exagérons rien en disant quTen
toutes ces actions l'influence de Domela
Nieuwenhuis fut énorme ; il faut avoir vé¬
cu quelque tomips en Hollande pour s'en
rendre exactement compte. Par son exem¬
ple Domela contribua puissamment au dé¬
veloppement de l'antimilitarisme et de l'a-
narahfsme ; de nombreux pasteurs aban¬
donnèrent la relignon protestante grâce à
rinflueoce de Domela...
La guerre finie, un' comité composé de

révolutionnaires <le toutes les écoles fut
constitué pour combattre les suites de lâ
guerre, les msrcaritis et mettre fin aux

Pour toi, jeune, nous voulons dresser le bilan des crimes du jr-iitfa-
risme.

Pour toi, nom voulons démontrer qu'aussi longtemps que cette institu¬
tion détestable, qu'est l'armée, existera, les guerres existeront [auchant les
existences et semant la misère.

1883-1885. Expédition du Tonkin, — Là, powr, des intérêts capitalistes,
des dizaines de milliers de jeunes soldats tombent sw\s les bmles et pajc les
fièvres.

1885. Madagascar. — Là aussi, combien de jeunes meurent pour le plus
grand profit des brasseurs d'affaires, qui suivent l'armée comme des cor¬
beaux pour se repaître des cadavres qui tombent sur la route.

1892-1894. Dahomey. Sinistre souvenir. Les soldats français marchent
des jours et des nuits sans s'arrêter ; là encore, des milliers de malheureux
meurent dans cette lointaine colonie, laissant leur famille dans la misère, et
la désolation. - J

Qu'importe cela, nos Etats-Majors sont ivres de joie.
Ccimpagne de Chine. — Où le militarisme de tous les pays, réuni en une

grande association de malfaiteurs, continue la tradition en massacrant des
gens dont le seul crime est de vouloir être mrtifres chez eux.

Maroc. — Civilisation française portée à la pointe des baïonnettes et à
coups de canon, terre à galons, pays de misère ou nos gradés organisent sysf,
témaîiquement l'assassinat 'des indigènes.

Puis enfin, l'Apothéose du militarisme : 1914. — Grande boucherie mon¬
diale. 12 millions de morts ; pan-rut la ruine et la misère.

1917 ; c'est l'assassinat de Miss VAVELL par des gradés allemands,
après une sinistre comédie d'un conseil de guerre. ..

1917 voit aussi les fusillades des Soldats français qui, écœurés de cette
tuerie, refusent d'y participer plus longtemps.

En 1919, à Odessa, des officiers français,' aussi lâches que cruels, s'em¬
parent d'une femme Jeanne LaBOUBbÉ, institutrice, la conduisent en plein*
nuit dans un cimetière et la tuent après l'avoir martyrisée.

Et, poux terminer cette guerre qui devait être... la dernière, les expédi¬
tions coloniales continuent ; nos gouvernan(S criminels envoient des muni-
lions et des hommes à la Pologne pour continuer, la guerre, contre le peuple
russe, debout contre ses tyrans.

A PRESENT, JEUNE, ECOUTE ! !
Si tu te sens capable d'atler à la caserne subir toutes les brutalités et les

injustices des bnites galonnées, vas-y ; change ta dignité d'homme contre
un numéro matricule, mais surtout N'OUBLIE JAMAIS que tu es flls de
prolétaires et que, dans une révolte des travailleurs, TES ENNEMIS NE
SONT PAS CEUX QUI SONT EN FACE DE TOI, MAIS CEUX QUI TE COM¬
MANDENT.

A toi, jeune, que toutes les injustices révoltent, à toi dont la seule vue
d'un gradé te donne des nausées, nous te disons : REFUSE DE PARTIR.
Réfléchis qiCà la caserne il faut se courber ou que sinon lu iras grossir
le nombre déjà grand, hélas ! des camisards qui souffrent et pleurent, sans
espoir de retour, dans les bagnes africains et, le jour de la REVOLUTION,
nous avons la certitude que par ton action énergique, tu montreras à cette
classe de profiteurs de la mort que, si tu refuses de perdre une minute de ta
vie pour eux, tu es prêt à la donner tout entière le. jour, du grand s&-
c rific c

VIVE LA REVOLUTION ! A BAS L'ARMEE !
LA LIGUE DES REFRACTAIRES.

exemplaires, nous nous faisons tin plaisiti
de lui donner toute la publicité qu'il
est possible. —•

Les camarades de la Lâgue des Réfrac¬
taires nous demandant l'insertion du tract
ci-dessous qui a été distribué à de nombreux

Alprm, font la propagande nettement anti¬
militariste.
Malgré la prison qui toujours suit les dis¬

cours, des meetings anti-militaristes sont
organisés.
Les persécutions gouvernementales n'em¬

pêchent aucunement l'esprit anti-militariste
en Norvège, de se développer dans les cer¬
veaux.

Le Congrès anti-militariste tint ses assi¬
ses en deux parties. Les trois premiers
jours les séances furent publique et la deu¬
xième partie fut réservée aux -seuls délé-souffranee» ouvrières. , -

TjC souvernem-eîit boHaiidsus ayant voinu ; • . . ,ét^dre la puissance de l'armée et de la Le troisième jour eut heu,W grand mee-
llotte les antimilitaristes entre,prirent un
vaste référendum auprès des populations...
Pour terminer avec la Hollande, aujou-

tons que l'action de nos amis hollandais
a fortement influencé les social-démocrates
qui, maintenant, se réclament, eux aussi,
de l'antimilitarisme.

g—m

MISE AU POINT
Les camarades du Groupe de Pufeaux dé¬

clarent qu'ils n'ont eu nu a reconnaître en la
personne du camarade Poizat pendant son sé¬
jour parmi eux que son dévouement et sa sin¬
cérité pour la -propagande qu'il n'a jamais été
chassé du groupe, et exempt de tout soupçon,
car les bruits oui circulent sur lui sont faux.

Le Groupe de Puteaux.

ting où de nombreux délégués de tous -pays
prirent lu parole.
Les trois derniers jours furent réservés

aux discussions de principes et à l'élabora¬
tion des moyens divers, pouvant servir à la
propagation de l'anti-militarisme.
Je ne voudrais pas terminer ce compte

rendu — trop imparfait — sans doute, sans
rendre hommage à la bonne solidarité des
camarades hollandaîv aux organisateurs de
ce Congrès, De Làgt, J. Giésen, Albert De
Jong qui par leur savoir et leur sens pra¬
tique surent toujours admirablement orien¬
ter les débats.
■Espérons que ce Congrès soit le prélude

d'une agitation accrue pour jeter bus le
capitalisme engendreur de guerre, d'op¬
pression, et de réaction. HAUSSARD.

kibe du Sorits de Relaticas anarchistes
s'Ispagse au
Antimilitariste.

Camarades,
Nous saluons fraternellement tous ceux

qui, aspirant à une société plus humaine,
se réunissent en ce Congrès pour envisa¬
ger les moyens de détruire le militarisme,
véritable piaie de l'humanité.
Le considérant comme un document de

plus contre cette institution monstrueuse',
nous voulons vous exposer la situation
qu'en ce moment traverse, courbé mais
non vaincu, sous la botte du militarisme
espagnol, Je prolétariat de ce pays.
Notre tâche est difficile ; les mots nous

manquent ,pour vous dépeindre, dons toute
son horreur tragique, la cruauté de la ré¬
pression que nous subissons.
Aucune dos tyrannies passées ou mo¬

dernes, pas même celles de l'Inquisition
espagnole, sous le pouvoir de Torquemada,
ni les violences du duc d'Al'ba, dans les
Flandres, ni les rigueurs dos gouverne¬
ments tsaristes, ne surpasse en férocité
celle du gouvernement espagnol actuel.
L'Espagne est dominée par la caste mi¬

litaire, qui, dans l'ombre "et au moyen de
ses « Comités Exécutifs » appelés « Juntas
d-e defensa » (Comités dé défense), dispose
du gouvernement, qui n'est dans leurs
n;ains qu'un simple jouet. Quelques poli¬
ticiens même, sentent toute la honte d'être
les instruments de ces soudards.
Au début, ces « Juntas de défensa », re¬

présentation de l'armée, se contentèrent
d'imposer leur volonté à propos du i-égime
intérieur des troupes et surtout des offi¬
ciers, imposant l'augmentation du budget
de guerre et demandant l'augmentation de
leur solde. Mais bientôt, leur influence en¬
vahit d'autres camps, où certainement leur
aide avait été sollicitée et, pactisant avec
la haute bourgeoisie, ils se proposèrent
d'étoufler toute voix libre, d'étrangler tou¬
te liberté.
Se servant de politiciens courtisans

comme Dato, ils établirent une dictature
de fer, suspendirent les garanties consti¬
tutionnelles, violé,rent toutes les lois, nom¬
mèrent gouverneurs civils des généraux
qui s'étaient rendus célèbres par leur du¬
reté et leur sauvagerie, et commencèrent
leur campagne infernale contre tous les élé¬
ments d'avanhgar-de, et particulièrement
contre les syndicats et leurs militants, qui
avaient à ce moment une influence énorme.
Barcelone, au peuple révolutionnaire et gé¬
néreux, en souffrit plus intensément les ri¬
gueurs.
Dans cette seule ville, et dans l'espace

de dix jours, tes arrestations s'éle¬
vèrent h an millier. Après avoir rempli
les prisons et tous les lieux disponibles,
on commença à organiser des expéditions
composées de quinze, vingt, trente cama¬
rades enchaînés les uns aux autres et qui,
escortés par les gardes civiles gendarmes
à cheval) s'en allèrent à pied, pendant des
semaines et des mois, te long des routes
d'Espagne, de prison en prison, souffrant
l'inclémence du temps et ayant pour s'ali¬
menter, pendant une journée de marcha de
trente ou quarante kilomètres, la somme
de cinquante centimes.
Mais les souffrances de ces camarades

sont peu de chose à côté de celles qu'ils
endurèrent quand on les arrêta.
Frappés brutalement à coups de bâton

ou de plat de sabre, assommés à corps de
crosse de fusil ou de revolver, les testi¬
cules tordus, sanglants et affolés, beau¬
coup sont morts aux mains de leurs tor¬
tionnaires et d'autres ont été obligés de
signer en blanc des feuilles de déclaration
sur lesquelles les juges ont ensuite écrit
les pires accusations. C'est sur ces preu¬
ves que bon nombre des nôtres sont en¬
voyés au bagne pour toute leur vie et que
quatre innocents sont tombés fusillés dans
les fossés de Montjuieh.
Gela ne suffisait pas ; la résistance ou¬

vrière et révolutionnaire, vivace et pas¬
sionnée, continuait, continue encore...
Alors, les autorités organisèrent des ban¬
des armées, composées d'apaches, de sou¬
teneurs et de policiers qui, abrités der¬
rière la plus complète impunité, tuent les
militants les plus connus du syndicalisme
révolutionnaire. L'infamie ne s'est pas ar¬
rêtée là... La force publique assassine sys¬

tématiquement, depuis près de trois mois,-
nos camarades arrêtés, sous le prétexte
de « tentaive de fuite ».

Vous pouvez vous faire une idée de leur
œuvro par notre presse bourgeoise, qui a
déclaré-elle-même qu'en quatre jours, tren¬
te cadavres des nôtros sont passés sur la
table d'autopsie à l'hôpital.
La situation est la même dans tout$ l'Es¬

pagne. Les tribunaux militaires frappent
et condamnent. En un an, ils ont prononcé
vingt-cinq condamnations à mort et quinze
condamnations à perpétuité. Vingt exécu¬
tions ont eu lieu.
De beaux actes d'héroïsme ont été ac¬

complis pour protester contre ce régime de
dictature sanglante. Nous vous citerons,
par exemple, le soulèvement d'un régiment
d'artillerie, à Saragosse ; la mort de plu¬
sieurs officiers dont leurs propres soldats
furent les justiciers ; et, pour couronne¬
ment, l'exécution d'Eduardo Dato, repré-, -
sentant et personnification de cette orga¬
nisation ploutocratique et militaire, prlsi-,
dent du Conseil des ministres, supprimé
par trois de nos camarades.
Tous ces faits ont été défigurés par la -

presse bourgeoise internationale, et une
grande partie des socialistes réformistes.
C'est pourquoi nous demandons à votre
Congrès de se faire notre porte-voix et de
les clamer à l'univers entier.
Nous autres anarchistes, quoique ayant

moins d'influence directe, nous avons, par
obligation morale, aidé activement nos ca¬
marades syndicalistes ; quatre camarades
de notre Comité ont ouvert la marche fu¬
nèbre.
C'est avec surprise et regret quë nous "

voyons l'indifférence avec laquelle les or¬
ganisations ouvrières et les groupements
intellectuels du monde accueillent les actes
barbares que l'Etat espagnol multiplie cha- ' '
que jour. Le peu d'importance donnée à .

la solidarité internationale offre un con¬
traste déplorable avec l'étroite union dont
font preuve tous les gouvernements, tou¬
tes les bourgeoisies, toutes les forces réac¬
tionnaires.
Puisque nous souffrons avec tant de for¬

ce du régime du sabre, puisque ses méfaits "3
monstrueux sèment dans nos rangs, sans
discontinuer, la misère, la souffrance, Ja
douleur et la désolation, vous comprendrez
quel intérêt a pour nous, qui vivons dans
un pays d'histoire guerrière ht de brutale
imposition militaire, le Congrès que vous

Dato, a empêché notre délégué d'être par¬
mi vous et de prendre part à vos travaux,
comme c'était notre plus vif désir.
Malgré tout, nous y adhérons complète¬

ment, et sommes disposés à collaborer avec
vous pour une action pratique contre le
militarisme.
Nous croyons que pour être efficace, la

tâche à réaliser doit être de s'attaquer di¬
rectement à toutes les sources où il s'ali¬
mente, et surtout d'intensifier notre pro¬
pagande pour extirper du cerveau du peu-
pie les préjugés patriotiques qui constituent
la base la plus solide du militarisme lui-
même.

Soyez donc certains que, bien qu'éloignés
de vous, nous sommes de cqeur et de pen¬
sée avec vos délibérations, avec vos tra¬
vaux, avec votre pensée, avec votre œuvre,
et que nous saurons en tout moment ac¬
complir notre devoir d'hommes conscients
de leur idéal humain, libertaire et anar¬
chiste.

I^e Comité
de Relations anarchistes d'Espagne.

Barcelone, mars 1921.

ALLEMAGNE
IMPRESSIONS DE VOYAGE

L'actuel mouvement communiste-anar¬
chiste d'Allemagne est la suite logique de
l'action commencée en pays germain lors
de la 1™ Internationale.
De 1870 à 1895, dans ce pays pourtant

réputé pour son esprit militariste et dis¬
cipliné, une vigoureuse propagande anar¬
chiste s'intensifia qui, comme ici. en Fran¬
ce. fut illustrée par une assez longue sé¬
rie d'attentats toujours suivis, bien enten¬
du, de la répression la plus féroce ; on
le comprendra d'autant mieux qu'en ce
temps 13ismarck régnait. |
De 1870 à 1895 les anarchistes allemands

1



n'avaient aucune tribune pour répandre
leurs idées et se défendre contre les ca¬
lomnies lancées par les social-démocrates,
dirigés alors par Liebknecht et Bebel.
En 1895, un journal socialiste-anarchiste

Der Socialisten (Le Socialiste), put paraî¬
tre grâce aux efforts de Gustave Landauer
qui, rappelons-le pour mémoire, fut tué
par des brutes militaristes lors de la Ré¬
volution munichoise dans la nuit du 1er
mai 1919.
Ce journal, Der Socialisten, rédigé en

partie par Gustave Landauer, s'illustra de
la collaboration d'intellectuels anarchistes,
ce qui contribua, pour une part, à la pé¬
nétration de nos idées dans les milieux les
plus divers.
En 1907, Der Socialisten ayant disparu,

il fut remplacé par Der Revolutionnser (Le
Révolutionnaire) qui était, à l'époque, l'or¬
gane officiel de la fédération anarchiste
allemande.
A ce moment paraissaient aussi Der Freie

Arbeiter (Le Travailleur libre), VAnanchist'
et YErkenntnis, journaux auquels collabo¬
raient R. Lange, les deux frères Oerter, les
frères Oestreicher, Cahn, R. Rocker, P.
Fraubœse, Dr Friedeberg, etc., etc...
Telle était, à peu près, la situation du

mouvement anarchiste allemand quand la
'

guerre éclata en 1914.
Tout comme les syndicalistes-anarchistes,

les anarchistes-communistes n'eurent au¬
cune défection à enregistrer, ils se dressè¬
rent tous contre la guerre et beaucoup
d'entre eux connurent les rigueurs du code
militaire pour leur propagande anli-guer-
rière...

Pour être moins vivaee que le mouve¬
ment syndicaliste-anarchiste, la propagan¬
de communiste-anarchiste n'en |est pas
moins intéressante et sur le terrain des
idées nos . camarades s'emploient aclive-
ment à diffuser l'idéal anarchiste.
Les communistes-anarchistes d'Allema¬

gne sont groupés dans une organisation
qui correspond assez exactement à l'Lpion
anarchiste française.
Jusqu'à ce jour ils ont réussi à consti¬

tuer de nombreux groupes en province,
notamment à Ilamborn, Dortmund, Gelsen-
kirchen, Hambourg, Cassel, Munich. Franc-
fort-sur-le-Mein, Essen, Brème, Hanovre,
Magdebourg, Leipzig, etc., ete
Pour l'agglomération berlinoise il existe

cinq groupes qui forment l'Union Anarchis¬
te, et tous les groupes anarchistes réunis
constituent la Fédération des Anarchistes-
Communistes d'Allemagne,
Le recrutement des anarchistes-commu¬

nistes est assez difficile, car les syndicalis¬
tes se réclamant, eux aussi, de i'Aoarcbis-
me, les travailleurs ne compienu-mt pas
toujours la nécessité d'adhérer à la Fédéra¬
tion Anarchiste et la légère différence qui
existe entre les deux organisations.
Der Freie Arbeiter est l'organe officiel

de la Fédération Communiste-Anarchiste
d'Allemagne' ; certains de ses collabora
leurs écrivent aussi dans l'organe dos syn¬
dicalistes-anarchistes, c'est vous ri.re que
les deux organisations libertaires font
assez bon ménage.
Conjointement avec le ~Freie Arbeiter pa¬

raissent encore deux journaux anarchistes
Alarm, à Hambourg et l'autre Freie Bah-
nen (Les chemins libres), à Heilbromm.
Comme sympathiques aux anarcnistes, il

nous faut mentionner Die' Action (L'Ac¬
tion), revue paraissant à Berlin ainsi que
Der Revolutionnser (Le Révolutionnaire),de
Mannheim...
Dans la lutte pour la liberté, nos amis

allemands déploient toute leur énergie et,
comme nous, ils profitent de loutés les
occasions pour répandre notre lumineux
idéal, à seule fin, que la Révolution qui
vient, soit fortement imprégnée de notre
rêve à tous : L'Anarchie.

H.

ITALIE
Umanita Noqa, le quotidien anarchiste,

n'est plus. Pourquoi ? Voici. Malatesta se
mourait, parce que juges et gouvernants ne
voulaient pas fixer le jour de son prooès.
Sa fin n'était plus qu'une question dlheu-
res. Les appels quotidiens du journal anar¬
chiste avaient bien, par-ci, par-là, sous l'in¬
fluence des ouvriers anarchistes qui, là-bas,
ne désertent pas les syndicats, produit quel¬
ques manifestations. Les marins n'embar¬
quaient plus, quittaient le bord1. Toujours
sous l'influence des ouvriers et paysans
anarchistes qui, je le répète, agissent for¬
tement dans les syndicats (ce qui ne les
empêche pas d'avoir groupes, fédérations,
Union anarchiste vivante et combative),
des régions entières se soulevèrent même
et proclamèrent la grève générale. Mais le
prolétariat, dans son ensemble, restait
sourd à l'appel désespéré des anarchistes.
Il trouvait plus commode d'obéir à ses
chefs stipendiés, qui ordonnaient l'inertie.
Malatesta se mourait, dans l'indifférence
presque générale. Alors, à iMilan, dans un
théâtre à la mode où il y avait grand gala
de rupins (quelque dhose comme notre bal
tricolore de patriotique mémoire), une bom¬
be éclate. Dix-sept parasites ne feront plus
la noce. Les Iblessés sont nombreux...
Malatesta et ses camarades ont cessé la

grève de la faim, ayant, .après éclatement
de la bombe, obtenu de passer aux assis¬
ses...

Mais les bureaux d'Umanifa Nova ont été
incendiés, d'autant plus courageusement
que, la veille, les bourriques y avaient tout
mis sens dessus dessous dans le but de
saisir des armes, une descente de fascistes
étant imminente. L'imprimerie n'apparte¬
nant pas aux anarchistes (bon pour les so¬
cialistes scientifiques d'être si bêtes), fut
respect,ée par les défenseurs de la propriété
et de l'ordre. Mais le gouvernement fit met
tre les machines sous séquestre. Ainsi, il
est arrivé à ses fins. Ce qu'il n'a pu obtenir
par les perquisitions réitérées, les saisies
de livres, etc.,i il l'Obtient par le feu et le
saccage. C'est .l'ordre, l'ordre bourgeois et
capitaliste dans toute sa beauté, qui n'a
rien de commun avec l'ordre anarchiste.
Mais le gouvernement se trompe s'il croit
que les anarchistes italiens sont incapables
d'avoir un autre quotidien. Immédiatement,
avec une foi -renouvelée, ils se sont mis
à l'œuvre. Les listes de souscription cir
culent. Les appels se multiplient. Umanita
Nova -renaîtra de ses cendres, et en format
agrandi. Dans l'intervalle, l'Union anar-

'

chiste, nullement désemparée malgré les
arrestations en-> masse, prépare un pério¬
dique qui sera le trait d'union entre grou¬
pes et fédérations. A signaler l'attitude dé¬
goûtante des socialistes, qui n'ont pas tant
crié pour les cinq cent mille morts de la
guerre que pour les dix-sept bourgeois de
la « Diana "». Vous rappelez-vous comme
ils furent dégoûtants chez nous, lors de
l'acte humain, de Cottin ? Tous les mêmes,
La lâcheté socialiste est internationale.
N'importe. Umanita Nova est morte ? Vi¬

ve Umanita Nova ! crierons-nous sous peu.
S. CASTEU.

Communications diverses
Club du Faubourg. — Samedi 9 avril, à

14 h. 30, Théâtre de la Presse, 125, rue Mont¬
martre, grand débat : Pour ou contre l'Unité
R/Sjolutionruiire, avec Georges Pi-och, Antonio
Toên, Maurice Delôpine, Armand Charpentier
etc. Mardi 12 avril, à 20 h. 30, Concert Slow
Vît, avenue de Clichy, Les Mensonges du Spi
ïtisme, par Bnouilhet, avec expériences.
Jeunesse Syndicaliste de Boulogne. — Réu
lion mardi, à 20 h. 30, salle du Comité, 25,
pulcvard Jean-Jaurès. Causerie par un copain.

Tournée de Propagande
de l'Union Anarchiste

VIENNE (Isère)
Depuis les temps lointains d'avant-guer¬

re. aucun meeting titré « anarchiste » ne
s'était tenu à Vienne. Dans cette petite
ville qui a fourni tant de militants au mou¬
vement anarchiste et dont Pierre Martin
fut un des meilleurs, 1e manque de propa¬
gande spécifiquement anarchiste par le
meeting n'a pas fait disparaître l'état d'es¬
prit libertaire créé par notre vieux cama¬
rade.
Pierre Martin a semé des idées dont nous

connaissons les bienfaits. Notre action syn¬
dicale, toute imprégnée de la philosophie
anarchiste, a continué et continue encore
l'œuvre de P. Martin.
A l'appel du groupe des causeries popu¬

laires reconstitué à l'occasion de la tour¬
née de l'Union Anarchiste avec le cama¬

rade Boudou-x, le prolétariat viennois avait
répandu et samedi soir, 26 mars, dans la
salle du Théâtre Municipal, notre cama¬
rade Boudoux put faire un magnifique ex¬
posé de nos conceptions.
Journet, de Lyon, avait tenu à descen¬

dre jusqu'à Vienne, accompagner Boudoux;
et le précédant, en quelques phrases bien
senties, il donna les grandes lignes de sa
conception d'action libertaire Boudoux,
à son tour, développa notre Conception
fédéraliste de lutte et d'organisation.
Puis, les résultats de la guerre au p"5int

de vue liberté :

Avant la guerre, il y avait une vingtaine
de bagnes ; maintenant, il y en a % ; il
y avait 80.000 détenus, il y en 180.000. Il y
en a des petits, il y en a de 20 ans, il y en
a des vieux et de toutes les nationalités ;
dites les mamans, ils sont là-bas, ils atten¬
dent, ils gémissent, ils sont dans les pri¬
sons parce qu'ils sont restés trop longtemps
en permission auprès de leur petite amie,
parce qu'ils avaient leurs petits enfants sur
leurs genoux, parce qu'ils avaient leurs
compagnes dans leurs bras. Pour ces riens
il y a beaucoup de vieux compagnons là-
bas : il y en a d'autres, les Marins de la
mer Noire qui ont accompli le magnifique
geste de solidarité que vous connaissez.
Cottin, ce îeune homme dont les balles
avaient effleuré un homme, condamné à
mort en même temps que Von acquittait
l'assassin de Jaurès.
,'En réalité, Boudoux a terminé à Vienne

une série de meetings dont le sujet avait
été : « Syndicalisme et Fédéralisme »
Trois meetings avaient eu lieu depuis quel¬
que temps : le premier avec Semart, de
Valence ; le second avec Berthet, du Co¬
mité de défense sociale de Lyon ; le troi¬
sième avec Sirolle, délégué par les C.S.R.
Boudoux est venu continuer brillamment
l'œuvre commencée.
Les camarades qui suivent attentivement

notre action syndicale ont trouvé que titré
anarchiste, le meeting de samedi a ressem¬
blé singulièrement aux conceptions syndi¬
cales qui sont celles de la majorité des
militants syndicalistes révolutionnaires
viennois.
En somme, bonne soirée de propagande

qui nous aide dans la besogne de décen¬
tralisation que nous avons entreprise. Nous
venions de terminer 27 réunions d'usines,
qui no-us ont permis la constitution de nos
comités d'atelier, qui existe maintenant
dans la majorité des usines du textile de
Vienne. La réunion de l'Union Anarchiste
qui englobait tout, a bien terminé notre
série de réunions.

A. HERCLET.
«sswa

RHONE

Malgré le lacérage systématique de nos
affiches, malgré le silence fait autour de
nos réunions, ce fut malgré tout un suc¬
cès. Si nous n'avons pu partout faire salle
comble ce fut quand même pour les mili¬
tants ouvriers qui assistaient à nos réu¬
nions un enseignement de propagande
dont ils tiendront compte dans les luttes
futures qu'ils auront à mener.
Ce fut d'abord à Vaise dans une réunion

où les camarades socialistes et nous, nous
nous sommes trouvés en contradiction, ce
qui fut une superbe occasion pour notre
camarade Boudoux d'affirmer la supériorité
de notre philosophie. Il fit remarquer à l'as¬
sistance qu'à l'encontre des politiciens, no¬
tre propagande tend à l'émancipation des
travailleurs pour les amener à la compré¬
hension d'une transformation sociale «fin
de faire disparaître l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme et instaurer le oommunisme
libertaire, qui correspond à l'aspiration
des travailleurs vers un régime de liberté.
Puis ce fut à Oullins, où nous fîmes salle

comble, l'élément révolutionnaire dominant
dans cette localité.
A Villeurbanne ensuite, et nombreux au¬

tres centres où notre camarade Boudoux,
aidé par Berthet, Raitzou et moi, sommes
allés définir l'anarchisme et sa réalisation
au point de vue social.
Le résultat de ces efforts vont enfin se

manifester. Des groupes déjà se constituent
et nous espérons d'ici peu former une Fé¬
dération régionale avec l'aide de tous nos
camarades des villes environnantes.

JOURNET.

UNE LETTRE DU HAVRE

LES ANARCHISTES ET
LE SYNDICALISME

Quelle est notre pensée et quelle doit
être notre attitude envers et dans l'orga¬
nisation spndicale 1
Questions qui, depuis longtemps déjà, se

sont posées à l'attention, toujours en éveil,
des compagnons.
Si nous examinons de près la question

sociale, nous sommes amenés inévitable¬
ment à envisager dans quel sens nous de¬
vons diriger -une part de notre activité
pour atteindre aussi rapidement que pos¬
sible. à la transformation de la société ac¬
tuelle, en tenant compte des organismes
existants dont les efforts sont dirigés vers
le même but.
Et nous sentons très bien alors, que noire

râle est de combattre ceux qui croient
encore en l'efficacité du mouvement poli¬
tique et de dénoncer comme dangereux
poijr l'avenir même du sort des travail¬
leurs, ceux qui vivent de ce mouvement.
C'est alors qu'intervient, plus favorable¬

ment à notre avis, l'action engagée sur le
terrain économique, pivot qui peut servir
à établir la société de demain.
Groupés dans le syndicat, les travailleurs,

dans le but d'améliorer leur existence ma¬
térielle. ne trouvent pas à -leurs côtés d'in¬
dividus appartenant à une autre classe que
la leur. Ils sont là, entre exploités combat¬
tant l'ennemi commun, le patron. Us sont
là, entre malheureux, s'attaquant à celui
à qui certaines circonstances gnt permis
d'être le possédant.
Puis la lutte quotidienne les obligent a

réfléchir sur les inégalités existantes. Quand
les sursauts de colère les amènent à expri¬
mer vigoureusement leurs désirs d'affran¬
chissement., ils se trouvent aux prises avec
les institutions coercitives mises à la dis¬
position de l'exploiteur.
C'est alors l'école la plus naturelle qui

ouvre le cerveau du prolétaire et lui fait
entrevoir que son sort ne dépend pas seu¬
lement d'une satisfaction qu'il arrachera pé¬
niblement.
Il est incontestable que la puissance d'at¬

traction du syndicalisme est grande, aussi
la majorité des ouvriers est venue par mo¬
ment lui donner une puissance que crai¬
gnaient les dirigeants. La masse se portant
vers l'organisme qui, à ses yeux, repré¬
sente 1-e mieux ses aspirations profondes,
a besoin de ce qui lui manque le plus, une
conscience, se renforçant chaque jour au
contact d'une philosophie élevée, s'a-ccor-
dant avec la forme et la méthode de l'or¬
ganisation dans laquelle elle pénètre.
Il est donc plusieurs raisons qui inci¬

tent les anarchistes à venir grossir le rang
des syndicats
C'est pour eux, dans la Lutte commune,

la possibilité de satisfaire un peu mieux
à ce qui est indispensable, la vie matérielle
et, par conséquent, d'acquérir un peu plus
de liberté et de cette puissance physique
qui fait les hommes énergiques.
C'est pour eux, dans le groupement, la

facilité de pénétrer plus profondément au
cœur d'une classe ouvrière cherchant sa

voie, et de faire prévaloir les théories qu'ils
défendent.
C'est pour eux, dans le mouvement éco¬

nomique, une façon d'introduire un peu
de cette philosophie indispensable au dé¬
veloppement et à l'émancipation de l'indi¬
vidu.

Nous avons reçu de notre camarade
Burgat une mise au point sur certains
propos -tenus pa.r Merrheim.
Chacun connaît suffisamment les néfas¬

tes agissements et la sale besogne accom¬
plis par cet individu. Etant persuadé que
son jésuitisme va jusqu'à salir ce qui est
révolutionnaire pour mettre en relief sa
mesquine personne, il n'est pas utile de
discuter avec de semblables individus car
il est de ceux dont on ne cause même pas
malgré la bave et les vilenies qu'ils déver¬
sent sur autrui.
Que nos camarades se rassurent, les insa¬

nités de ces cocos-là ne peuvent pas les
alteindre.
Et nous souhaitons que nos camarades

de province le reçoivent, ainsi qiue les au¬
tres renégats qui osent encore parler au
nom de la classe ouvrière en province, de
la même façon que lorsqu'ils s'avisent de
parler en public à Paris.

Petite Correspondance
Huol passera voir Ginette d'urgence.
Pengloan demande des nouvelles de Joffre-

nou. Lui écrire au journal.
Michel Dardé. — Ton prolongement d'abon¬

nement a été fait. Ne tiens pas compte de la-
mention en question.
Grlgnon est prié de passer voir Lecoin.
La camarade Adrienne de Bièvres, est priée

de venir me voir ou de m'écrire. — Haussard.
— Je remercie le camarade Legros de son

dérangement, mais je ne puis accepter la place
-Cliampreix.

— Wilhoutnane ruega à Jorge dorie nolicias
suyas lo mas pronto posible,

— Catiiarade habitant pavillon, prendrait en
pension entant de 1 an». Bons soins assurés.
Henriet, 16, rue Blanchet-, Maisons-Alfort.

— Henri Burnotte, à Asnières, est prié de
passer un soir au journal voir Fister.
Pierre Lorry. St-Nazaire. — Reçu tes 33 fr.,

il était trop tard pour l'expédier invendus.

Le Gérant ; TOURNE.

Et ils peuvent faire cela, car malgré tou¬
tes les déviations, malgré les ambitions et
les désirs, et parce que la nature s'y oppose,
le syndicalisme restera fédéraliste.
Toujours l'ouvrier sera à la base d'un

mouvement purement, ouvrier. Producteurs
de tout, l'ouvrier et le paysan diront leur
mot dans tout ce qui les concerne.
Réunis dans leur syndicat, celui-ci for¬

mera la cellule d'où sortira l'indication,
l'initiative, la directive, et, quel que soit
le sommet, l'on apercevra toujours que le
mouvement part de la base, c'est-à-dire
l'individu.
Et si, au (hasard des bouleversements so¬

ciaux, il arrive que l'organisation écono¬
mique se trouve distancée, ceux qui se se¬
ront servis d'elle pour triompher ne pour¬
ront continuer là faire vivre un système qui
n'assurerait pas au producteur de gérer lui-
même la production, l'échange et la con¬
sommation.

Comprenant toute la valeur réalisatrice et
créatrice de ce puissant moyen de transfor¬
mation et de réorganisation sociale, il n'en
est pas moins vrai que le rôle incombant
aux anarchistes est très important. Des ex¬
périences nombreuses nous ont amenés à
mettre en garde un grand nombre de nos
meilleurs militants, qui ne comprennent pas
toujours combien influe sur leur personna¬
lité le danger du fonctionnarisme syndical,
nouveau et si damgietreux parlementarisme.
A combien de travailleurs il a suffi d'a¬

bandonner l'atelier, le chantier ou l'usine
pour le bureau de l'organisation, pour
qu'ils oublient les ouffrances, les vexations
de ceux dont la confiance les avait placés
là !
D'oublis en oublis, ils sont arrivés à per¬

dre la foi révolutionnaire qui paraissait les
guider, à se croire des êtres supérieurs, h
ne plus songer qu'à leur propre situation,
à n'aspirer qu'à conserver une position plus
stable que celle du travailleur. Et de leur
conscience s'évadait l'idéal anarchique dans
lequel ils avaient puisé ce qui leur avait
permis de s'attirer 'la sympathie de ceux
qui croyaient en leur parfait désintéresse¬
ment.
Aussi bien doit-on, pour rester anarchiste,

rester d'abord avec la classe ouvrière que
l'on voudrait sauver, en l'aidant à s'élever
toujours davantage vers le sentiment hu¬
main.
Sans faire obligation à quiconque, nous

comprenons tout l'intérêt qu'il y aurait pour
l'anarchie de voir les siens pénétrer dans
l'organisation syndicale pour y susciter l'es¬
prit de révolte et y faire respecter le fédé¬
ralisme. Mais nous ne voudrions pas qu'ils
se séparent des travailleurs et surtout qu'ils
ne se souviennent plus que la propagation
de nos théories a besoin de tout notre Con¬
cours

Aussi', étant militants syndicalistes, les
anarchistes doivent se donner surtout à
l'Union Anarchiste. ,

VEBER.

Le 2« numéro du Jeune Fédéraliste va pa¬
raître le 15 avril. En vente à la « Librairie So¬
ciale ». Adresser correspondance et mandats
à André Chèze, 18, rue Cambronne, Paris (15*).
Syndicat Inter-industriel de la Seine. — Tous

les mercredis, à 20 h. 30, réunion du conseil
salle Pair, 11, avenue d'Orléaris.

— Samedi 9 avril, réunion publique et con¬
tradictoire, salle Tixier.

JLe G$Mh Ouvrier Fédéraliste
eux MMiiiieris

Le Congrès de Moscou de l'Internationale Syndicale va s'ouvrir le
l*r juillet, il n'est pas possible qu'on dispose, comme à Berlin, de la classe
ouvrière sans qu'elle soit avisée de la gravité -des décisions que l'on prend
à son nom. C'est assez de 1 Internationale d'Amsterdam pour engager
l'action des syndiqués sans qu'ils n'en sachent rien.
Le Club Fédéraliste organise pour le samedi 16 avril, à 20 h. 30, un

grand Meeting contradictoire, salle de l'Union des Syndicats :

33, rue Grange-aux-Belles Y prendront la parole
et

Pour le Club Fédéraliste

TOMMASI
Union des Syndicats C. S. R.

Sur : La Classe ouvrière française doil-elle aller à Moscou. Qu'y fera-t-on ?

rti4*N!5ÏSi;vi(E

MARQUE ®PDICALE
rtms-îissecrioB

Imprimerie Spéciale
du LiberWkte

9, boulev. de BeUeviR-,

Pour le prolétariat
Espagnol persécuté

Souscriptions recueillies par le Libertaire
Liste 77, versée par Bargallo, 37 lr., ouver,

2 fr. ; souscription au Groupe Libertad de; a -
vian, versée par Caballer, 67 fr. où , Assi -
lion des S P. 45 fr. ; en achetant 1 bouquin,
7 fr. ; Drainez; 1 fr 75 ; X..., 1 fr. ; Delaplace,
10 fr • -Brick, 1 fr. 50 ; Centro de Estudios so¬
ciales de St-Etienne, 12 fr. ; groupe anaremste
espagnol de Lyon, 26 fr. ; groupe des amis ce
la presse révolutionnaire d'Angers, 10 fi- ,
2 fr. ; Faby, 3 fr. - Total : 225 fr. 7a. - Tota
d|es listes précédentes : 1.312 fr. 60. iouu
général ; 1.538 fr. 35.

Souscriptions recueillies
par l'Union des Syndicats de la Seine

Syndicat dos Employés de Montluçon (Allier),
25 lr. ; Syndicat (les iùoénistes de Montauban
(Tarn-et-G'aroune), 10 lr. ; Syndicat des i ail¬
leurs de Rouen (Seine-lnférieurej, 7 lr. .0 ;
Syndicat des Ouvriers Verriers de Caruiaux
llam), 30 fr. ; Union Départementale des Deux-
Sèvres, 25 fr. ; Syndicat des Membres de l'en¬
seignement laïque du Nord, 20 fi. ; Syndicat
des Ouvriers en Lunes de Cosnes (Nièvre), 4o lr.;
Syndicat des Ouvriers du Port de DunKerque,
225 fr. ; Bourse du Travail de Béziers (Hérault),
19 fr. ; Syndicat des Diamantaires de Sainl-
Glaude (Jura), 25 fr. ; Syndicat des Ouvriers
espagnols de Carmaux (Tarn), 443 fr. 70 ; Fédé¬
ration du Tonneau de Béziers (Hérault), 31 ir. ;
Un-ion départementale de la Loire, 100 fi. ; Syn¬
dicat des Transports de Saint-Quentin (Aisne),
50 fr. ; Syndicat du Bâtiment de Sains (Nord),
10 lr. : Syndicat des Employés de tramways de
Troyes (Aube), 5 fi. ; Syndicat des Pâtissiers
de Perpignan, 10 fr. ; Syndicat des Mineurs de
Cagnières (Gard), 25 fr. ; Syndicat de la Cou¬
tellerie, Métallurgie de Thiers (Puy-de-Dôme),
25 fi. ; Syndicat des Cheminots de Dieppe.
20 fr. ; Syndicat du Bâtiment diu Iiavre, 50 fr. ;
Bourse du Travail de Valence, 15 fr. ; collecte
faite à une réunion du Syndicat de la Chaus¬
sure, 43 fr. 50 : collecte faite par le camarade
Pons, à .Marseille, 46 fi. 50 ; 94* section du
Livre de Castres, 10 fr. ; Syndicat du Tonneau
de N'arbonne (Hérault), 50 fi. ; Syndicat (lies

CAUSERIE SCIENTIFIQUE

Le Spiritisme
« Nous sommes tous condamnés à mort »•

« Pascal »

A cette condamnation beaucoup se rési¬
gnent. La vieillesse est peu enviable, en
dépit de Cicéron (i). On est revenu de tout et
rien ne fait plus envie ; souvent le mauvais
état de la santé vous interdit les plaisirs
élémentaires tel que celui d'un bon repas. On
est à charge de sa famille et, à charge ou
non, la famille vous supporte mal. Il pour¬
rait bien s'en aller, à son âge, pense-t-on,;
parfois on vous le dit ; et le vieillard pense
qu'en effet il pourrait s'en aller puisque tout
le met à la porte. t

Mais on ne prend pas toujours son parti de
la mort. C'est pourquoi les religions ont la
vie si tenace en dépit de leurs dogmes absur¬
des.
On comprend le succès du spiritisme qui

prétend démontrer la vie future avec les mé¬
thodes de la science.
D'après les spi-rites, l'être humain serait la

réunion d'au moins trois éléments; le corps,
fait de substance matérielle, le périsprit,
composé de matière subtile et l'âme unique¬
ment spirituelle.
A la mort le corps est abandonné à la des¬

truction et l'âme habite le périsprit.
Dès le dernier soupir, les affres de l'ago¬

nie se changent' -en joie. L'être humain a le
bonheur immense de voir que tout n'est pas
fini. Dans la chambre même où il vient de
trépasser, les périsprits de ses parents et
amis qui l'ont précédé dans la mort viennent
lui souhaiter la bien venue. Et! la vie conti¬
nue, semblable par certains côtés à la vie
terrestre, sauf pour les besoins matériels dis¬
parus avec le corps. Les esprits étudient
les sciences, font de la musique etc. (2).
Quelles preuves a-t-on de tout cela ?
Les affirmations des médiums.
Les médiums, au dire du spiritisme, sont

des êtres, hommes et femmes, doués d'une
force magnétique spéciale qui a pour effet
d'attirer les périsprits comme l'aimant attire
la limaille de fer.
L'esprit s'empa-re du corps du médium et

s'en sert pour communiquer avec les vivants ;
il parle par sa bouche, écrit par sa main etc.
Des savants ont cru et croient au spiri¬

tisme ; Crooks, le physicien anglais, de Ro¬
chas, Charles Richet. Mais d'autres savants
le nient. Darwin et Sipen-cer l'ont rçpoussé
comme ne supportant pas l'examen.
Dernièrement! Edison, l'inventeur génial,

a pu construire un instrument d'une délica¬
tesse telle que les esprits pourraient par son
moyen communiquer avec la terre.
Chose étrange, les spirites, au lieu de se

réjouir de ce perfectionnement apporté à leurs
travaux, l'accueillent de -manière maussade.
Ils disent que, si l'appareil ne donne pas
de résultats, cela ne voudra rien dire, atten-
A mon avis c'est précisément la nécessité

du médium qui fait douter du spiritisme. Le
médium peut dire tout ce qu'il veut ; ce peut
être un demi-fou qui a des allucinations ou
un charlatan qui veut vous tromper.
Et jusqu'ici tous les médiums célèbres ont

trompé ; c'est par la découverte d'une super¬
cherie que se termine leur carrière.
Les spirites au reste ne se découragent

pas, les médiums non plus ; un médium tom-
be-t-il en discrédit, un autre survient qui
passe par les mêmes phases de grandeur et
de décadence. 1

Les grands noms dont le spiritisme se fait
gloire sont de nature 'à impressionner. Qn se
tient le raisonnement suivant : Le grand sa¬
vant X... n'est' pas plus bête que moi ! Or, il
croit au spiritisme.

Donc ?
11 faut penser que les savants sont des

hommes, souvent des hommes âgés. Comme
nous tous ils redoutent la mort et dans ces
conditions ils pourraient ne pas apporter à
l'étude des phénomènes métapsychiques toute
l'impartialité qu'ils mettent à la recherche
d'un fait scientifique dont la v-érité ou la
fausseté leur est indifférente.
Pasteur, génie incontestable, était un

croyant catholique. Est-ce une raison pour
faire comme lui?
biais ceci dit, on ne doit pas se poser on

négateur à priori.
Tout n'est pas découvert et il y a certaine¬

ment des forces dont nous ne nous faisons
pas la moindre idée.
Peut-être existe-t-il des ondes hertziennes

cérébrales, susceptibles de faire communiquer
deux pensées à distance. Cela expliquerait les
phénomènes de télépathie.
Jusqu'ici la vraie position à l'égard de l'au-

delà est celle de l'agnosticisme.
Doctoresse PELLETIER.

as

Mineurs de Brassac-les-Mïnes (Pas-de-Calâis),
10 fr. : Syndicat des Mineurs d'Escaro (Pyrénées-Orientales , lo ir. 50 ; Syndicat des Ouvriers en
Métaux ce Marseille, 92 fi. 50 ; Groupe espé-(Je Marseï le, 10 fr. ; Section socialiste
(S.F.I L.) de Samt-Quentin, 42 i-r. ; Syndicat desBouchonniers de la Garde-Freinet (Var 22 ir •Syndicat des Travailleurs et Employés' municù-
D^r?" /" D5'ann5;x' ^ lr* > k'guf espagnole ouPort de Bouc (lBouches-du-Rhône), I '& fr ■ Svn-
uwn desc M^.aux d'Argenteuil (Seme-et-Oise),mJn'ri s>fyf -n c • Métaux d'Audlncourt

rs ?£' ^'ndlcat des Mineurs de Mo-C (Gard), 46 fi. ; Syndicat des Mi¬neurs de Carmaux, 200 fr. • Syndicat des Tvnn
graphes de Limoges, 34 fr. 50 ; SyScat del Oui
Caita% ™^'rrap^tesU1,s ^milaires de
Mon tbél ardrtVrô Sy(?dl^t ^ Bâtiment de^stes ta.infT>; '^Syndicat des Métairie-

SC^W^-eecfe, 10 fi! !11S1A-S numéros et 2ô nnr Rtmic-û*

N- ;f"
re^traf des ÎJ? l'Et!enne- fi ; Syndicat
100 fi • nnteo ai s œuniripaux de Paris,
10 fr • ' aPnrt<lment'al de Placement,
Bouzv '(NW- v H vignerons dé
mineurs a» r ','J ' ki Syndicat des Ouvriersvrie^ minen/S8^ fr = Syndicat des Ou-

taireSrf® CT.'"ara^es.du Syndicat des Mon.!

(roiret 'o fl sec ?• dl|Ji Livre. Vendômeœou et-Cher), 2 fr. ; Syndicat des Ouvriers dela Guerre de Bourges (Cher), too fi. • Svndicat
ne) ^bioyés de commerce de Laval (Mayen-tes-FosS»' mfirsyndical de Saint-Maur-
fSF t'r w« fi-■ Section socialiste Brunovlï- 1 , ■ seUion des Jardiniers lo fr • ^vn-

Civils de la Guerre, Marseille' (Bou-ches-dn-Rhône-, 20 fr. : Syndicat de^ rnlH^àteu.rs die Saint-Nazaire-d'Aùde (Aude).' 3A fr.

Total,: 3.286 fr. 10. - TotaJ des listes-précé-
S'„; sr "■ * -T<M «*■*> =

(1) De Senectiute.
(2) Coinan Doyle, La Noupelle Révélation.

du que le médium est un instrument beaucoup
plus délicat.
— )—

PARIS 6 BANLIEUE

Ce soir vendredi, à 8 h. 30
rue du I>avoir, 8, à Malakoff

GRAND MEETING

organisé par le Groupe du 14", sur :

L'ANARCHIE
Y prendront la parole : LE MEILLOUR,

SALVATOR.
■vvw

Samedi 9 avril, à 20 h. 30,
18, rue Cavé (Maison Commune),

à Levallois,
Grand Meeting contre la repression : La Si¬

tuation actuelle et les anarchistes. Orateurs :
Le Meilleur, Veber, Génold.
Participation aux frais : 0 fr. 50.
Ce meeting sera suivi d'un concert gratuit.

Les camarades de i! « Etoile Suresnoise » joue¬
ront « la Barricade ».
Ce soir vendredi, à 8 h

. 39, rue du La¬
voir, 8, à Malakoff, salle de l'U. des Coo-

I pérateurs,
(VVW

- Groupes des 10® et 20" arrondissements. —
I Mercredi 13 avril, à 20 h. 30, salle Rochès,
2 rue de la Cour-des-Noues, causerie par Haus-

; sard sur ; La Morale Anarchiste. Invitation
! cordiale à tous.

vvw

1
Le Foyer du X/*. — Réunion du groupe tous

les mercredis, à 20 h. 30, salle du Groupe, du,
rue die Gharonne. Mercredi 13 avril, discussion)
sur l'orientation de la propagande. Présence
indispensable de tous.

VVW

Groupe Anarchiste des 17' et 18*. — Les ca¬
marades sont priés de tenir compte que les
réunions " du Groupe auront lieu désormais à
« la Famille nouvelle », 52, rue Balagny, tous
les vendredis, à 9 heures précises.
Vendredi 8 avril, tous les adhérents sont pn-és

d'être présents. Mesures à prendre pour l'orga¬
nisation do notre in-eeting .

Causerie-controverse par Maurice Fister. Su¬
jet traité : « Le côté reconstructif de l'Anar¬
chie ». Appel est fait aux sympathiques à notre
mouvement. — ilf. Flsier.

vvw

Groune d'études sociales du 19* — Samedi à
20 h. 30, salle de la Coopérative, 214, rue de
Crimée, réunion controverse entre tous les ca¬
marades. Sujet traité : L'éducation sociale de
la femme. Invitation à tous.

vvw

Groupe de Boulogne. — Vendredi 8 avril,
galle 4a natassyndJeal 85 boulevard Jean-

Jaurès, causerie sur : « L'Anarchie », par un
camarade.

vvw

Groupe de Montreuil-Virieennes. — Le jeudi
14 avril, à 20 heures, Maison du Peuple (3* ét.',
180. rue de Paris, à MontreUil, réunion du
Groupe en vue de l'organisation d'un prochain
meeting. Causerie contradictoire sur : « La Ré¬
volution qui vient... ».

"WlAv

JEUNESSE ANARCHISTE
Le 2' n-uroé»o de notre « journal » la Jeu¬

nesse Anarchiste va paraître vers le 10 avril.
Son format sera déjà plus grand que le pre¬
mier. Les camarades sont priés de nous faireleur commande.

15 centimes le numéro.
2 francs l'abonnement -p-our 10 exemplaires.

Adressez-vous à André Leroy, 3, rue Jean-Jaurès, Bagnoiet (Seine), pour le journal.
Four la Fédération des Jeunesses anarchistes

pour tout ce qui concerne le groupe, à PierreOdéon, 69, boulevard de Belleville, Paris (11*).Prière de joindre, si possible, un timbre pourla réponse. ' 1
vvw

Jeunesse Anarchiste. — Tous les vendredis,
a o h. 1/2, Mai-son Commune, 49, rue de Bre¬
tagne, réunion du Groupe.
Ce soir, causerie sur ; « Le rôle des Jeunes »,

par un copain.

PROVINCE
PROMENADE CHAMPETRE

GROUPE ANARCHISTE DE SAINT-QUENTIN
Le Dimanche 10 avril 1921

au lieudit « La Vallée Grand-Mère »

(commune du Mesnil-Saint-Laurent).
Les camarades étudieront, dans une discus¬

sion, le programme théorique et pratique qu'ils
se proposent de poursuivre.
Lecture — Jeux — Divertissements .. Concert.
Tous les camarades sympathiques sont cordia¬

lement invités.
/VWV

Groupe de Belforl. — Pour les adhésions à
l'U.A., pour les abonnements au Libertaire,
s'adresser au camarade Louis Girardot, 35, rue
d'Offemont, aux Forges (Belfort).

ww

Groupe du Havre. — Jeudi 14 avril, cercle
Franklin, salle A, à 8 h. 30. Tous les copains
sont priés d'y assister.

ww

Hcllcmmes. — Tous les camarades libertai¬
res et sympathiques à nos idées sont priés de
passer samedi soir chez Samon, 32, allée de
la Cotonnière, à Hellemmes. pour constituer
un groupe.

ww

Groupe de Lyon. — Le libre examen, Groupe
anarchiste. — -Mardi 12 avril, à 20 h. 30, 17,
rue Marignan : « La valeur d'échange », par
Chavat.
A la date du mercredi 13 mars, aura lieu à

Saint-Fons-Veriiissieux une réunion de propa¬
gande organisée par le Groupe des Causeries
populaires.
Sujet traité : « La Philosophie anarchiste »,

avec le concoure des camarades Joumet Cl. ei
-Berthet Nicolas.
Invitation cordiale à tous.
P. S. — La presse locale donnera le lieu et

l'heure de ce meeting. — J. Cl.
ww

MONTLUÇON. — Tous les aimis et leçteurs
du Libertaire sont incités à la causerie-discus¬
sion entre camarades qui aura lieu le diman¬
che 10 avril, à 10 heures du matin, Bourse du
Travail.
Nous faisons -un appel pressant à tous lc-s

libertaires pour se joindre a nous afin d'or¬
ganiser la -propagande dans tout le départe¬
ment.

ww

NANTES, — Un groupe d'éducation vient de
se constituer. 11 organise une série de confé¬
rences éducatives et la première eut lieu le
samedi 3 avril. Les camarades sont cordiale¬
ment invités aux prochaines conférences dont
l'annonce paraîtra -ultérieurement.

ETRANGER

BELGIQUE
Lors de sa dernière réunion, te groupe

de Bruxelles a décidé de créer un orçc&ue
libertaire, soius formie de revue mensuelle
d'éducation.
Par la voix de cet organe, nous expose¬

rons en détail les conditions matérielles et
l'esprit dans lequel il fut conçu et créer,
ainsi que les conditions dans lesquelles il
pourra vivre.
Tout ce qui a trait à notre revue est exa¬

miné publiquement et librement par toutes
les bonnes volontés, c'est dire que la fran¬
chise et la sincérité sont à la base de nos
souhaits et de actes.
Dès à présent cependant, nous devons

dire que l'avenir de notre organe dépen¬
dra de la somme d'efforts produits par -tous
les libertaires et par tous les partisans de
Féducation sans d-ogmes.
-Nous demandons à tous nos amis connus

et inconnus, d'assister à nos réunions, de
se mettre en rapport avec nous, de nous
conseiller, nous encourager, de collaborer à
l'œuivre commune, en un mot, de nous ai¬
der par tous les moyens en leur pouvoir, et
spécialement en la difficile période de début
en nous faisant parvenir leur obole. (Il
en sera accusé réception par une liste dans
le premier numéro de la revue).
Adresser tout ce qui nous concerne à

Ernestan, café du « Cygne » Grand'fflace,
Bruxelles, où ont, lieu les réunions du grou¬
pe tous les samedis soirs.

Amis, abonnez-vous
Faites-nous des abonnés

Comité de l'Entraide
Commission de secours aux délenus politiques

et à leur famille.

Sommes reçues à la Librairie Sociale ; Loucke,
2 lr. ; un copain pour Cottin, 1 fr. ; .coller1 a
faite au C.T.M. du Bourget, 22 lr. 40 ; groupe
Science social Espagnol, de Marseille, 51 fr. ;
V. I-oquler, 3 fr. ; chantier Union, avenue M -

thurin-Moreau, 25 fr. 50 ; Lechêne, pour Cot¬
tin, 5 fr. ; Delaplace, Brévannes, 5 fi. ; César.
10 fr. ; Guiliory, \ fi. ; Lemaître, (i fr. ; Bon-
neaa, 5 fr. ; inconnue, 2 fr. ; deux frères,
5 fr. ; Roland, 1 fr. ; Achille, 1 fr. ; J. Usa,
2 fi. ; deux cheminots révoqués, 3 lr. ; groupe
des amis de la presse révolutionnaire d'Angeio,
10 fr. : Ifolin Joyeux, 2 fi. 50 ; pour C-chin.
versé par Monnier, 50 fr. ; Alexandre. 5 fi. ;
Remciringer, 5 fr ; anonyme, 3 fr. ; Marceau,
1 fi. ; Cougnoux, 5 fr. ; collecte des gas de
Vianoourt, 10 fi.; Caroline R., 5 Ir : Mur'iu.
1 fr. 50 ; collecte à une réunion du C.S.R. des
cochers-chauffeurs. 68 fi. 15 ; Mateux, 2 fr. ; .

Alanoix, 5 fr. ; Nicolet, 3 fr. ; chan.tion I ;. r.,
avenue Mat-hurin-Mareau, versé par Hodot,
26 fi. ; Guédon, 5 fi- ; Marv. 1 fr. 50 ; Mar< enu
2 fr. j versé par Deruelle, 10 fr. ■ Pau'ino il
10 fr. ; Lamj Pierre, 10 fr. ; L'Herboriste, 5 lr. ;
Robert 5 ir. ; Léon et sa compagne, lu ir. ;
Décolletage Moderne, versé par Parmentier,
50 fr. ; M Girard, 0 fr. 50; Tutu r- fr. : 2 co¬
pains pour Cottin, 2 fr. ; -Delin, 2 fr 1 '
Vieux, 2 fi. ; Maurice, 2 fr. ; collecte « Union ,

avenue Mathu-rin-Moreau, 20 fr. ; Carray, 5 fr. ;
Ardin, I0_ fi. ; Baraiile, 1 fi. ; Cassa ni. 20 ,

pour Cottin et tous le® révoltés, versé par ('.ran¬
ger, 20 fr. ; collecte meeting Levallois, 36 lr. 30 1
syndicat Monteurs électriciens 20 fr. . Cana¬
dien, 100 fr. ; Buleaen, 10 fi Léon Lotirent.
2 ir. 80; N'importe. 3 fr. 50: S. V.. 2 fi. , ' ■
Gamard, 1 fr. 50; collecte chantier Union, me¬
nue Mathurin.Moreau, 14 fr. : Marceau. 2 tr. ;
L'oncle, pou-r Cottin, 2 fr. ; Rives, 5 fr. von,
1 fr. : collecte chantier de l'Union, avenue a-
tburin-Moreau, 12 fi. : Amédée l.ortgDK 5 .r. ,
Gharton, 1 fr. — Total de cette liste ■ 770
— Listes précédentes : 16.197 fi. 95- — J olal
général : 16.974 fi. 90.
Prière d'adresser les fonds 5 Bidault tréso¬

rier. 69, boulevard de Belleville, Pari» (H*;
Utilisez le chèque postal rose 239-92, dont ! »

frais d'envois de fonds ne coûtent que 0 fr. ;ô.
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